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V I E 

DE PIERRE 

P ÎT H OU; 

AVEC 

QUELQUES MEMOIRES 

SUR SON PeRE, 

ET SES Frères. y-^. 



Heu Pietas ! Heuprifca Fides ! Vixg^ 

TOME P 5,5 MI 

A PARIS, 

Chez Guillaume Cavelikr, Libraire» 
rue S. Jacques > au Lys d'Or. 




M. D C C. L V L 

n^vec approbation & Privilège du Roi, 
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V I E 



DE PIERRE 



P I T H O U. 



T0ME PREMIER, 



yîij E P I T R E. 
Dans fes Jùccès en ce genre y 
vous verrez ceux dun de vos Hr 
■ Itères Confrères , quune Mort ,' 
toujours prématurée pour de tels 
Terfonnages , vierit d* enlever à la 
France, 

M, Pithou eut un Père & des 
Frères dignes de lui. J'ai cru ne 
pas devjujr féparer deshommes en- 
core plus étroitement unis par la 
Science (b* par la Vertu , que par 
les liens du Sang, Le Recueil de 
leurs Vies ejl un détail continu des 
Jèrvices que cette rejpeâable Fa- 
.mille a tendus aux Lettres ,(iraa 
■Public, 

Des Têtes umquement remplies 
de prajeti ou et ambition > ou defor'i 



E P I T R E. ix 

tune, ou damufemenSf napperce- 
vront dans fHijloire de cette Fa- 
mille f.quun Mérite flérile , que des 
talens perdus i qu'une Vertu trijle 
Ù" qui n'aboutit à rien : les 
Hommes en qui il refie quelque 
Amour pour le bien Public ,y ver-' 
rom»avec une tendre émotion,d'hon- 
nèt es-gens, dont cet Amour fut l'u- 
nique Paffion, Un Ancien difoit de 
Gcéron : « Il faut être Orateur 
» pour {e plaire avec lui * ». 
Difetjs de MeJJteurs Pithou : il 
faut être Citoyen pour fe plaire 
avec eux. 



* nie fè fciat in eloquentiâ nuiltùm 
profecifle » cui Cicero valdè pkcebit. 
Quintil, 

av 



X E P I T R E- 

Le Public^ Messieurs, fen^ 
tira aifément toute détendue de vos 
droits â f hommage que je vous fais 
de tHiJloire de ces S^avans- Ci- 
toyens : vous en a^vez Jùr la recon-- 
noijfance de f Hiflorien j qui ne font 
ni moins étendus y ni moins affùreu 

V accueils dont feu M. Frevot 
honora mes Recherches fur le 
Droit François , îorfque fofai 
les lui préjenter pour être placées 
dans votre Bibliothèque ^ les remer-- 
fiemens quil me fit depuis de votre 
fart , les propofitions quil y ajouta 
tant en fon nom quau votre j ne 
s^ effaceront jamais de ma mémoire- 
ni de mon cœur. 

S'il rneût étépojfible de profiter 



E P I T R E. xj 

de tous les avantages qui métoient 
offerts : quel bonheur pour moi de 
vous confidérer de près , de vous 
connoître , de profiter de vos hn 
mières , de jouhrdufpeBaclede ces 
mêmes Vertus qui ont mérité à 
MeJJieurs Pithou l'eftime de leurs 
Contemporains (ÙT f admiration de 
laPoflérité! 



Je fil 



uts 



Mejpeurs , ù" très-reJpeSlabks 
Confrères , 



Votre très-humble &très- 
obéîffant Serviteur, 
Gjrosley* 



AVERTISSEMEISIT. 

IL n'eft perfbnne au Bar- 
reau, & dans la Républi- 
que des Lettres, à qui M. Pi- 
thou ne fbit connu, au moins 
de nom. Ses talens , fes tra- 
vaux , {es Vertus ont été cé- 
lébrés par une foule d'Elo- 
ges auffi vrais qu'unanimes, 

Plufîeurs Sçavans nous ont 
tranfinis les détails de fà Vie 
privée & publique* ; mais 

* Voyez la notice des différentes Vies de 
M. Pithou , fécond Vol. pag. 6p. &fuiv. 
Je dois avenir d'avance que tous les feits, 
que tous les détails de la Vie de M.PithcUj 



AVERTISSEMENT, xïï; 
pour me fervir des termes d'un 
de £qs plus illuftres amis : « * Il 
» eft du Bien public qu'un tel 
» Homme foit très-connu,que 
» îbn nom fbit fouvent rap- 
» pelle à la Poftérité, que; fes 
» Talens & les Vertus fbient 
» de tems-en-tems remis fous 
» les yeux des Gens de Let- 
» très & des Patriotes.» 



fur lefquels je ne cite aucun garand , ni en 
marge» ni au-bas des pages-» font tirés des 
Mémoires de Loylêl. 

* Si quis alius certè îs dignus fuit eu- 
jusmemoria fatis per fè clara> honoriiicîis 
apud Pofteros praeconiis celebretur, ficc. 
Tkuan.EpiJi. adCafaub. IL Vol. p. 26. ùrf, 

C'eft par ces Éloges de M. de Thou 
que je voudrois que l'on commençât la 
lefture de ces deux Volumes , qui en font 
le développement» 



m AyERTlSSEMENT, 

A ces motifs qui m*ont inA 
pire le defïèîn de renouveller 
les Trophées érigés en foh 
honneur, s'eù joint le defir de 
remplir le vœu de ma Patrie , 
qui n'a point encore afTez faic 
éclater fiir ce grand Hom- 
me, cette joye Ci pure dont eft 
pénétré le cœur d'une bonne 
mère à la vue des fîiccès d'un 
enfant juftement chéri. 

J'ai été foutenu dans cette 
entreprife par les confeils de 
par les fecours les plus capa- 
bles de la juflifier. La mémoi- 
re de M. Pitbou a retrouvé 
dans Monfîeur Joli de Fleuri 
ancien Procureur Général , 



^yERTlSSEMENT. %t 
dans Monfîeuf le Préfident 
Hénault, dans Meflleurs Fal- 
connet & de Sainte-Palaye , 
dans Monfieur Defmareft -, 
dans Dom Baufïônnet , tous 
les fçntimens qu'avoiént pour 
(a perfbnneles deHarlai, les 
de Thou , les Cafàubon , les 
Paflerat , les Loyfel , les Le* 
febvre. C*eft à ces lumiè- 
res de notre flécle , c'eft à 
ces Arbitres de notre Litté- 
rature j c'eft à tous CQS Sça- 
vans fî dignes de s'intérefTei à 
la mémoire d'un Homme au- 
quel ils reflemblent à tant 
d'égards , que le Public doit 
cette nouvelle Vie de M. 



xvi AVERTISSEMENT, 
Pithôu. Par leurs foins ; les 
lumières, les reflburces, les 
fecours li difficiles quelque- 
fois à obtenir dans le fein 
même, de la Capitale , font 
venus me chercher dans la 
Province : dans cette Pro- 
vince qui a donné à la Fran-, 
ce la Famille dont THif^ 
toire remplit ces deux Volu». 
mes. 

Cette Hifloire eft une Piè- 
ce à joindre au Procès inten- 
té depuis quelques années 
contre les Sciences Sç les 
Beaux- Arts. On y verra ce 
que peut leur lumière fur des 
eiprits juftes, fiir des cœurs 



^FERTÎSSEMENT. xvii 
droits : c'eft-à-dire , fur de 
véritables Sçavans. Dans les 
fiécles de la plus profonde 
ignorance , Melîieurs Pithou 
euflènt été de bons Citoyens, 
mais leur Patriotifme n*e^ 
été qu'un inftinét aveugle: 
les Sciences leur ont mis en 
main ces armes puiilàntes 
quils ont fi utilement em^ 
ployées au fervice de l'E- 
tat & au bonheur de leurs. 
Concitoyens. 

Si la reconnoifl^nce efl un 
motif trop foible pour nous , 
intérefTer à leur mémoire;. 
que 1 ejnulation nous y inté» 



XX AVERTISSEMENT. 
»Tne fervira-t-il d'excufe 
» auprès du Public , fi le Pu- 
» blic juge que j'en aye be-. 
» foin. » 




MEMOIRES 



xxj 



JE profite avec enHpreflemeAt 
du moment où ce* Ouvrage 
eftenétatdeparoîtire, pour payer 
le tribut de reconnoiflance que 
je dois à la mémoire d'un Mar 
giftrat, dont TÈtat, le Puhlàci 
& les Lettres pleureront à jamiait 
la perte. - ^^ 

rour en exprimer toute la 
grandeur, & pour peindre Mon- 
iieur JoL Y DE Fleury , Ancien 
Procureur Général^ il fuffiroit 
de préfenter aux yeiix des Lecf- 
teurs le portrait de M- Pithoti', 
trac^ de la main de M^ de Thou * 
il capable de lé connoître & de 
1 apprécier/ En le lifam on y rcs 
çormoît à chaque trâà 4e grand 
Homme que nous regrettons. 
' Ceux qui ont eu le bonheur à'ètxé 
:témoins de fes adions Ty retrou*'' 
-yçront tout entier, & les autrejf 

? Voyiz. cr-aprc8 pag. ïj-eo, ' / 
Tom L h 



Jodj 

apprendront à le connoîtrc# 

La pcftérité étonnée de leunl 
travauic &4e Tendue de leurs 
connoif&âççs j fiuroit peine à fe 
décider entre eux^ ii les places 
^minentes^ dans tefouelles M« 
JoLY DE Fleury a lucceffive^ 
ment honoré laMagiârature> ÔC 
iesi citçonfiances délicates où il 
s'eft fi fouvent trouvé, ne répaa« 
lii^ient for Ton mérite un éclat 
qu'il a fi bien foutenu. 
. ^a modefiie le relevoit:encor^ 
f^ tra^aùDc femblaient ai^men^- 
ttt chaque jour refiime finguUe- 
jDe/qu'il faifoit de M. Pitbou» La 
«krnieire fois que j'eus le i>o«i« 
heut de le vok : f^ifi/â ^ une dift- 
41^ ^n mie donnant Içs portr^ûe 
îles de^x JPr^çs grstvés par Ëd^- 
.Vmi,:k i Viftlà deux Jiommes ^i 
^fnefoffîMen ^éinir fur imn (g^2>- 
^w?c<?4 fiopprtndf tous Jes joêêt^^^i 
^m 8q» am ,,& ^ nui rien ^^ifris 
^ue M. Fit hou nmtjfûé 



■ ••• 

og Fj^S^^v» Jâ> I»6t)$ei^0Qh fia». 
" m^9f . k pji» > lifi'tQdiqufii:. le» 

difoit-il {Qs^fs^, fe» étftjtioflïÊt 
bU' Ifi^.tslâiî^iâï les V|QUfiie£e« 

fikfisci^ âa^if^ l4y«esL U £aaii 
^ t4Be-^oti[€ :&édia d^dctibes 

(k. '^sH lâtuffiUM: iproiûrë pac ^wax^ 



public^,defl(t l^/ft^JfèËURÏ était 
aûimé v^ûi^mtiVôi^ i»dHté <ie faif 
part QbeâpproëJi^^&!^{$àitiauiîérd^ 
pour les endraks de «cêc Olivrà-^ 
gc, où je me iuîs attaché à^plâ^J 
cet dans^Jeûr Jour f^us Ws t^aitS^ 
i^si^aràa^ifâbt: të' j^^'e Vif , Ja 

me»C)ûins réfé^v^^e jMi^eiits^ 
Pkhou pour feur Ptftne/ * ' 
il LesiontésdeM.OEF'LEùKY, 

Îoorintoi , ^ f6 font ^s-boriiiéés 
«sibirtgigénéraùx?? îttialgr^ Tés 
continuelles OGcc^W*iôns5t*n¥i>l 
rémplpDicttôfl&t. £&a^UAfWY II a 
porté/a coHiplaifancé^ull^b'^ef^ 
mettre qu on lui i^emh dta<^u^ 
feoidie de l'Ouvrage •$! il '40§tf^ 
atiduQe)qu U t)*ak bitffi'V6il|u Ik^T 
«reclailtention&rupdileâfefr' StM 
eHiiqœis^re que^toiit>ll^m&h<$« 
loi coanoiiïbit ;, & il M efl -'tl-ès^ 
peuqu^il n ait enticSlidefR^fléû 
mkk fçavante&^x>u dbcdrseâîoBa 



lî <. 



judicîcufes, que fa profonde éru- 
ditioivTuifourmflbit 'iî'abdndam^ 

Tous ceux qu'il aîdoît fi gi^n^- 
reufement de fes lumières lui doi- 
vent un hommage que jç me hâ- 
te de lur rendre aujourd'hui : le 
cocftir lia dî<M L» feuld confola* 
tion qui refte à^ceux qtitont pèi^ 
du ce çrand Hommq , eft,de 
lé voir revivre dans fes* trois 
. fils y qui y éclairés par le même 

avec.tjant^de j^çcès^l^ chpmin 
qu*il leur a tf fiçé. , '^ ^ 




t ' "-j • -i" A 



J'Ajç V^ par or^re de Monfeîgneuf^ 
le Qianc^lier , uiv Manufcrit qui a 
pour titre : Vie de M. Fïtkouy avt9 
quelques Mémoires fiir cetU de fin Pire 
€t defcs Pnr^f ^ & je n'y ad msn trpu-t 

iSkn^i CpQUELÈY DÉ ChA&sse^ 
PllJKflJS. 

PRIf^lLE^È pu fiOf. • 

LOUIS , par la gracê^dé bicû, Ror^c France 
& de Navarre : A nos amés & féaux Confeit^ 
lers, les gens tenant nos Coars de Parlement , Maî« 
tref des Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand- 
Confeil , Prévôt dç P^ris , BaîlUfï i Sénéchaux , Leura 
Lieutenant cIviU & autres nos JatïUiers qu'il appar- 
tiendra : S a t y T. NotPT Ame PJERR E.Guillau- 
me CAVELIE^ ^Ltbraire a P4ri< ^ N^u^ a ûit expo* 
fer qu'il tléUreroU feii'e impùmcr dr donner aii Pu- 
blic des Ouvtaqei ^uî^nT pour titrr ^r if M. Pithou^ 

fes Érer s, 01 ff^n arien fiir l'immormliti , Vlmma^ 
térialiti tf la. Libtrré de i' ,me j pur M. Âftruc , s'il 
Kons plaifoit hà accorder nos Lettros de Priviléget 

Cour ce néceffaires. A CES CAUSES , voulant fâvora- 
l<?ment traiter r£xpor*nt , Nous lui avons permit 
ic permettons par ces Préfenreç de faire imprimer lel^ 
4iti Ouvrages » autant de fois que bon lui femblera. 



Ir. it Its venirBj &\re ven^ i i^btt par ttttl 
notre Royaame , pendant le cems de fix aJloéet «on«' 
(ecutives » à compter du }our 6c ht date dcj Pré« . 
fentes. Faiibns défenres à tous Imprimeurs , X.îbcd* 
res St autres perfonnea de quelque «nalicé & condi- 
tion qu'elles foients d'en introduire d'impreiltQi» 
étrangère dans aucun lieu de notre obéiflàoce ; com- 
me au^ d'imprimer ou faire imprimer r YexidfC j. 
fiûre vendre , débiter ni contsefaire lefdits Ouvra*^ 
ges , ni d'en ftire aucun Extrait , fous quclcpie pré*^ 
texte que ce puifle être , fans la permimqn expceitc; 
& car écrit dudit £xpofaat , on de ceux qui aurontr 
droit de lui , à peine de confifçation des c^cemplai-^ 
it» contredits > de trois mille livres d'amende ton-x^ 
ire chacun des contrevenans , dont un tiers à Kowi § 
un tiers à l'Hotel Dieu de Paris r & l'autre tiera 
audit £)ipofant , ou à celui qui aura droit de lui » 
A <fe xooB dépans > ibmn^a ^ 4c întéséia i à la 
charge que «es Préfeotes ieront encé^ilh-^cs tout ait 
long fur le Kegiftre de la Communauté âcs Impri* 
mem's âc Libraires de l^ans » dans trois mcris de Im 
dase-diceUes, ^ve l'impadlW»!! 4!efilit«*Ottvxagcs Cenr 
fiûte d^fis B9tit tayauaie, de «m .aéUcfS , cnhom 
papier & beaux caraâeres , conformcmcm \ la Feuille 
imprimée attachée pour modèle ibvs le contre-fcel 
des Préfentrs ; ijne rtmpëtrant fc conformera em 
tout aux Kéglemens de la Librairie, de notamment 
à celui du io« Avril 1725 ; qu'avant de les expofer 
en vente les Manufcrits qui auront fervi de copie à 
l'impreifion defdits Ouvrages y feront remis dans le 
même eut ou l'Approbation y ;|ura été donnée» et 
mains de notre très^clier de féal Chevalier Chancelier 
de France le Sieur Db LA Moignon, & qu'il 
en fera enfuite remis deux Exemplaires de chacun 
dans notre Bibliothèque publique , un dans relie de 
notre Château du Louvre , un dans celle de notre 
très-cher & féal Chevalier , Chancelier de France le 
Sieur De la Moignon , ft un dans celle de notre 
très-cher & féal Chevalier Garde àtt Sceaux de Fran- 
ce le Sieur DE MaCHaUIT, Commandeur de noa 
Ordres, le tout à peine de nullité des Préfentes* Dis 
contenu def?iuelles vous mandons & enjoignons de 
fiire jouir ledit Kxpofant Se fes ayant cau& , plei- 
aei&eat de paifiblement > fans foufiir qu'illeui foit£ût 



Ktituti trouble ou efflpècjfiement. Voulons que la eopîé 
ics Pt^éfentes, qui fera imprimée tout aulong, au corn* 
mencement ou à la fin defdits Ouvrages , foit tenue 
pour dûement /îçnifiée , & qu'aux copies collationnéei 
par l'un de nos Ames & féaux Conreillers Secrétairet 
^i foie ajoutée comme à l'original. Commandoni 
au premier notre HuifRer ou Sergent, fur ce requis ; 
de faire pour l'exécution d*icelles tous aâes requi» 
& néceflairec , fans demander autre permiilîon > ôc 
lionobftant clameur de Har0 9 Charte Normande Se 
tertres a ce contraires. CAR. tel eft notre plaifîr.' 
Ï>onne' à Verfailles , le vingt-fixiéme joue du moii 
d'Avril , l'an de grâce mil fcpt cens cinquante- (îx , &. 
de notre règne le quarante-unième. Par le Roi en fon 
.Confexi. 
' LE BEGUE. 

Réçijhéfur le Repjhe XJV. de la GhOnbrt 
RoyaTe & Syndicale des Libraires & Imfrimeurt 
de Paris , N®. 41. foU 4 1. conformément aux an* 
siens RéglemenSy confirmés far celui du zS. F/-* 
mer 171^9 A Parisy le ^o. Avril 17^60 

Sietéi DiDOT , Syndif. 
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MEMOIRES 

SUR LA VIE 

D E 

PIERRE FIT HOU, 

AVOCAT A TROYES^ 

Pçre de Menteurs Pithou dont les, 
Vies font rajfemblees dans 
' ce Volume. 




E UR EUX les hommes en: 
qui une belle ame eftunie 
à un efprit avide & capa- 
ble de belles connoiiTances ! Plus 
heureux ceux qui nés avec des dif^ 
pofitions aux fciences & à la vertu > 
trouvent dans la bouche ^ dan? la 
conduite, dans le cœur d'un perd 
Jom^ L A 



2 Mémoires SUR 
tendre & éclairé , des leçons y des 
exemples, des encouragemens ! Tel 
fut le bonheur des illuftres frères 
dont j'entreprens de renouveller la 
mémoire : leur vie eft un éloge 
continu du Père à qui ils durent 
le jour , qui préfida à leur éducation, 
qui cultiva les qualités qui leur ont 
mérité les applaudiffemens de leur 
fieçle 5 & Teftime de la Poftérité. 
Excellent citoyen, père d'enfans 
dignes de lui , il les eut fans doute 
prémunis contre les nouvelles opi- 
nions dans lefquelles il les entraîna , 
s'il en eût connu le danger, s'il eût 
prévu lesplayes quelles dévoient 
faire à fa Patrie. 

Il naquit en * 1 4p5 à Ervy (a) peti- 
te ville de l'ancien reffort du Baillia- 
ge de Xroyes. U eut pour condifci- 
ples dans les Edbles de Droit, Chrif- 
tophe de Thouipere de Tilldlre Jac- 
ques-Augufte de Thou , & Emile 

■ * Ou Î4P7. V. La note fiirla date de fa mort, 

( 4) De Pierre Pithou Se d'Açnès Goujaut, 

fiit de Nicolas Goujaut & de Nicole Miloiu 



p. PiTHOU LE PeRE- I 

Perrot trifayeul du cdlebrc Pcrrot 
d'Ablancourt à qui notre langue a 
tant d'obligations. Cette fociété 
d'études lia Pierre Pithou avec ces 
deux grands Magiftrats qui forent 
depuis, l'un premier Préfident^ 
l'autre Confeiller au Parlement de 
Paris {b). L'amitié qui les unit & 
qu'ils entretinrent toute leur vie 
avec un foin égal, pafla à leurs 
enfans , & devint héréditaire dans 
leurs familles, {c) » Je vis dans une 
» liaifon intime, difoit en i jSp un 
» desenfans de Pierre Pithou , avec 
« Charles Perrot fils de Tilluftre f 
» du fçavant,du vertueux Emile Per-* 
» rot : nous nous aimons comme 
» s'aimoiejnt nos pères : j'occupe la 

*> première place dans fon cœur. 

■ I ■ 1. ■ ■■ I I .»■ . ■ I . ■■«< 

{h) Voyez dan^ la première addition à la fin 
de ce voinme quelques détails que j'ai rallèm- 
blés fur la vie & les ouvrages d*Emile Perrot# 

(c) Magna mihi cum CaroloPerotto familia- 
rîtas & amicitia eft .... iEmilii Perôtti jjaternî 
quondam amicx , viri clariflîmi , peritiffimi , 
probique filius , familiaç noôrse amicws vêtus , 
ita me amat , ut vix alius magi^. NiV. Pitkosui 
in eptft. dedic. ad thefaurum è monumehtîs Dl 
Btmardi. 

Aij 
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Un autre fils dé Pierre Pithou dî- 
foiten lyv^àChriftophe de Thou : 
•> Mon père m'a tranfmis avec le fang 
« qui coule dans mes veines fon rei- 
•> pe£tueux attachement pour vous : 
f> il m'eft d'autant plus cher, que je 
fc fçais que vous y êtes fenfible (d). « 
Ces fentimens furent la bafe de l'a- 
mitié qui fe perpétua entre ce fils de 
Pierre Pithou , & Jacques-Augufte 
de Thou : le Public jouit des fruits 
de cette refpeftable union que la 
mort même ne put .rompre (e). 

J'ai cru pouvoir fuppléer par ces 
faits aux lumières qui me manquent 
fur la jeunefTe , fur les études y fur 
le caradère de Pierre Pithou. En 
jugeant de lui par feS amis : manière 
peut-être la plus fûre de juger des 
hommes i on ne peut que fe former 

(d) Suadet illa paterna? quondam crga te ob* 
fervantiae recordatio , quâ te non leviter afTec- 
tum fend , . , Optavi femptr & teftari pofTem . 
illam patçrnse in te reverentlse liereditatem > 
non tam creviffe , quâm continuatione quâdam 
animi retinuifTe. P. Pûk, epijl. dedic. coîlationh 
legum Mofar, & Roman. 

( ) Voyez h Vie de M. Pithou vers la fiçi% 
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tine haute idée des qualitésqui lui 
avoient acquis de tels amis y ôc des 
amis n fidèlement attachés. 

Ses études finies , il vint fuivre 
le Barreau de Troyes ; fon mérite 
naifTant le fixa dans cette ville par un 
établiffement avantageux: ilyépour 
fz une fille de Jean Bazin Lieute- 
nant Particulier au Bailliage (/). 

Bon orateur pour le fiecle ou il 
vivoit ; Jurifconfulte profond , fc$ 
connoiffances n'étoient pas bornées 
à la Loi municipale & a la routine 
du Palais : elles embraflbient le 
Droit Romain dans toute fon éten- 
due : il ne cédoit à cet égard à au- 
cun des plus célèbres Avocats de 
fon tems* La ville de Troyes ne 
jouifToit pas feule de fes lumières : 
elle les partageoît avec toute la 
Province de Champagne dont il 
étoit Toracle (g). 



(f) Ce Jean Bazin Lieutenant Particulier 2 
Troyes étoit trifaycul de Jacques Bazin de Be- 
2ons Maréchal de France , mort en 1733. 

Çg) înUxttm ^ceUuit biç Pctrus , (ioâiiC^ 1 

Aiij 



8 Mémoires suit 
lebre Cujas ;. & elle donna lieu à 
Cujas d'apprendre au Public , dans 
ÎEpître dédicâtoîre du Code Théo- 
dofien qu'il donna en i y tf5,ce qu'il 
penfoit de Pierre Pithou le père, & 
<le rilluftre famille dont il avoit été 
le chef & l'exemple {i). <^ Mon ou-* 
» vrage , dit-il , dans cette Epître ^ 
» eft enrichi de plufieurs Nov elles 
3> jufqu'à préfent ignorées & dont 
i!> je dois la connoîflance à P* Pithou 
» le jeune que j'ai déjà fouvent nom- 
»> mé avec éloge. Les ouvrages dont 
•> il enrichit tous les jours Ta Jurif- 
*i prudence & la littérature , me fem- 
«oient reprocher de l'avoir loué 
• avec trop d'économie , i5c de n'a- 
>' voir pas aflez fait çonnoître .fes 
» talens , fes lumières & tout fon 

•» mérite. Il a dans François Pithou 

I ' I • .■■-..- 

. (») Npvellarum notîtiam çontuiit ultro Pi 
Pithœus ^ui oftenfus â me (âepiùf , & ipfe tan- 
dem monimentts fuis ita fe palâm oûcnûit Lit- 
teratis > legumque Confultis omnibus» ut digi- 
tum ego tantùm prias ad eum intendiffe , non 
totum hominem, quantus erat,hominibuspa- 
tefecifle videar. Ncc crit qwid fecùs de Franc. 
Fitliœo in ^uo cfUorercunt jam animi do^rinoe-^ 



P, PiTHOrU ;Lf PeKe, Si 
»im frerc qui cdmmeoçe à fè dîft» 
it tingber paci'éteBdna de. fçs bon^l 
»noiflance$lQc;par J«juftpffe4erforv; 
i^efpiitJ Les qualités qiâ /brillent 
ifc- dans CCS illufiœs fréjres meLrajipel-^ 
filent .celles jqui ont ^^linguéileui; 
*:perc : %éneutà/Qhifimdflpî(r fi)» 
*:gdiit)p«?îir.lea hm&^<f:n,mihx^^ 
«^foitioTOlleag<jBfe&j,^iii»a|4:fe^ 
é menciM£^taiTîwttx:qifc:Md-^^ 
« le peie ditebenfaiotsi ^mais })omr 

^^exdief d^'mûe mdi^ !gyi:^ft ^es 

t^roîlétita'Tiilfi 2DD ob si-jîh':.: i - 
j<i Erij'kj^iiLccso'JNîqM^lçS forent 
tffipriméésrrpar les foms/fic Pierre 

.que.lauilèfi maximaj : tit jlahçmémorîAreppe* 
ten5 &:.iilas.(^jbus exçellùit in omni génère boi- 
nârpm lîtt^tarvm g?tèr filiis ralibrus drgniflSmu', 
<çani fàmifiâm feîriîftârium èfle dôâbruni virb^ 
nini nliMI.iquîcJoitguhiehto periBiadèrt jx^Uiin» 



tlJ'-^^O..* K' 
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<iéja faite du mérite de &ui pore.c 
Eti dédiant cett€Àdkmti à Cujiis« 
kli-mèrtie^ ilïoi ific::<ït):oi . <: ^ = 

• « Voici ces Kovciles.àui m\:>nt 
iftinérké de fi giand&^éloges. d& 
«îvôtre.party pôui yoBs' la aro» 
i^'(edlémèAtitiaiqué6$> l^Fûbètcib^a 
A^ddt à^rec y^tts^ii mibnipqre dcmn 
tf laBibUôthi^quë rà;Qjaedro8Dcciné« 
» puifabledc! richeffes* Contradntde 

• dévofer les ïiiiiferes de taon de 

^ lei 'ôtaci^ éèiÙM Àtati occopë 
»k liè$<êgë£eip£cà: àrpc^anefoUdo 
«nourriture de ces aHsienr iains 
■^ cônfifiance > âbcafalë de foins ôc 

— — j ,7 1 — ,r i. ;. . .^-^ -i 

(A) Ecce tîbîNovcllas'îpftsquaniiiï ob fblym 
indicem profufiffimè pratuigrattijAe.konoiàf» 

cornu ex auo i^oex ipfe prodierat : id efl» 
ex bibliottiecâ j^atris - mei -9 ^ucm • -^uotkè 
fo& i9VQx^twsr*tçt iifipliduffl ttoâpxu^^r^ 
quûd noa cujuIVu ftomaçhl eft l oehè çoii^ 
coâas ineptias; intcr tantas tiun^ue fena/oc* 
cupatione^, eo £eciiio » ea state j in ei trrbe 
,ad ha»c âudia animum revocaHe cogito- ; totiey 
latelligo , qux fununa Dei benignios efi > hul:- 
Jk>unquam<ueculQ deéiiïlê qui in tenebri^ folem> 
ut dîdtur» id efty qua? reâa eflent perlpice- 
rent, inv^Aîgarent, côîefent» amplèaéilEîncur. 
Uocegb timto pâtre û non indignu^ filius vi« 
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» d'afiaires^îl eut néanmoins le cou<«- 
m rage de r^pellér le goût de la 
•> faine Ântiquitéiencoredans quels 
» tems ! dans quel fiécle ! dams quelr 

• levillelPourroit-otinépasleniet* 
«otre au nombre de ces hommes 

• privilégiés que Dieu fevotife aa 
m milieu des ténèbres des fieclei 
«les plus baibaves^ ea leur Êiiiant 
» entrevoir^ aîmer^checcher ficfaifit 
» les bonnes diofes ? £tre i^aidé 
•* comnœ le digne libd'un.tel pere> 
^ eft le comble delagloiiexpie mes 
9> travatapuUTent jannismejiiédtePii 
» VoTO devez ces l^csc^eUes qi» ye 
«» vous préfente à fon amour pour 
» le bien public : aixiour'qiiiiibt tO!Ch 
c«i jours fa paflion^ dominante /. 

Lfô anciennes 3iilcr]ptk>iHit^^ 
^trfli Toè^ des «echerches^'ôc dàs 
^tudesdaPieniitPkliam^ti mi^tott^ 

deor, facis me magnum haâenus Audiorum 

fnrâum confecutum arbltrof.., .ited utad N(î- 
■ vetlas, easjpatervir H. P.jùvaiid# Aatus ,c^«i^ 

que amanudimus , cûm pei^ ptiuni auod vîJk 
' ferèillî uHumAihi ipfe itotfpôiftf , ôc.veteti 

quodam exemplarî dcCçribcnizs curayèraii ^ 

Avj 
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ve une du premier ûecle dePEm^' ^ 
pire -Romain , en^rbonnéur d'un < 

rroconful de notre Province , dans 
les ÂdverfariaàQ P. Pithou le îAs. 
•Cette înfcripttion àvoit fait partie de 
ia colleÊtioJi j que fon. père a voit for- i 

mée ien .ce genre r. (i) « Je me fou- : 

tevierns tôuJGMTS, (iit41^ avec un i 

» riduveau'pi'aifir, que dès nipn en- i 

•iyfahce, ce bon père > ce grand 
w^hoïnmGy ce relpedable vieillard ^ 

,0» me donna cet ancieb nionament > i 

»»cn mie rècamiiiandant.de:ié.re^ 
pf^gàrdéx. comme :un tréfoci. ôc de i 

?»le:conférv»^|)rHédeufenieBflri)» • 
• Pour des talens auffi diftingués > I 

^our un gput auffi .étendu > pour un 
méritée auffi umVeefel >. }a^ î vilicf de 
/Troyes éto^t lA théatroiïieia boiné* 
<Cei^darif • jHorre ^'fitii9É)'ra7fcta 
-caiklammfcmî>ifcôutff&.lto: ^propofi> 

, ^ (/) Habep & ex patris mei P, Pithœi (ùmmi vi-* 
' ri monumentis , inCcxi^tlonç^ quam cgû fe^em 
optfmum i pii^rb njiiv tànjquam tiaçfaurum ali- 
quem dàngiîp , & feirvanaain'in^iîdàJfle y cùm j'u- 
jyantia xèçuûuit P/V. advfrjariàf^àcçfciva l^^ *• 



V. PiTHOU LE PeIRE. IJ 
Ûons qui pouvoieat déranger fon. 
établiflçmcnt daps'cette Ville, Pour . 
donner une idée de fa fermeté à cet- 
égard, il fuflSt de dire ^ d après Loy- 
fel , (m) qu il refufa une chargp de 
Préfident aux Enquêtes du Parle- 
ment, de paris, qui lui étoit offertes 
par M. Dbrigny titulaire de cette 
charge & oncle, maternel de Bo 
naventure de Chantaloé^que Pierre. 
Pithou avoit époufée en fecondei 
fiôces» -^ :. .. • .' . 

^ .11, avoit çhoîfi pqur devîfe deux, 
mots grecs (w) qui par une hçuçeu|e, 
sllufipa à' fon nom ^ esxprîmoient fes 
ientimens ^d'amour y qe foumiinoa 

^ — : 7T"- — ; w) / • : — r^* * 

4 (m) IfOfC^ vief de Piecve P>khou le fils. '[ 

(«yeEÛ ÏIÉJeoï. Ohns à Dteii. ^es tnfins 

fiibflitueren^*à cette àeviCé- un tnciert adàger 

HOMOIS nEieOTf Ohéumxlptx. Daiïslaplur 
part des livres qui oht-Sppâi^tenu'à MM. K-^ 
tliou, cette déyire elî écrite dç leur niain^ On 
la voit encprè d^ns la rue du Bois i'& fur Van-r 
çienne porte de leur maifbn paternelle , qui 
fait aujôurd'hù? partie du CblîcgeTopdé par 
prançois Pithou ; éc fur les cheminées; de la 
inaifon qu*occujioit cç dernier dans le niai^cUc 
des Ttappans, ' • ,. 
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& de refpeâ; pour la Divinité : heu-^ 
reux , fi pour Thonorer , il ne fe fût 
point jette dans les nouvelles voyes 
gu ouvroient les Réformateurs de 
ion fiecle. 

(o) Leur doQxine avok commen- 
cé à fe répandre à Troyes en i y 5p. 
Un Prêtre Flamand nommé Stilcler 
Vy prêcha le premier. Ge Prêtre 
verfé dans la connoiflance des lan- 
gues grecque & latine fut bientôt 
en liaifon avec Pierre Pithou qut 
devint une de Tes premières con- 
quêtes. 

Peu de peribnhes luîvîrent d'a^ 
bord fon exemple. Les Edits de 
Henri II. & les difpofîtions du Bail- 
liage de Troyes pour Texécution de 
cea Edits > fécondaient le zèle dn 
Parlement de Paris pouf le maintiett 
de Tanc ienne doÛrine* . — 

(0) J*su tiré ces Hits relatifs i la Religion 
Jleforxnée & à Ion établiffeinent i Troyes , de 
l'Hiûoire Ecclé/îafiique de Troyes écrite pat 
Nicolas Pithou, & confèrvéc en mlE à la Bib. 
du Roi parmi les mfndeMM. Du^uy fous la 
cotte 69S. Je parlerai de* cette Hifloirc dans 
les Mém. fur la vie de Nie. PitbOUé| 
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En i j^p > Macé Moreau Librai- 
re & Imprimeur fut arrêté & brulë 
vif, pour avoir diftribué un livré 
intitulé : Le trafic & train de mar^- 
lehandifè ^ue les Prêtres exercent en 
tEgfife.Ttoii années après ^ Jean 
DubéG nd aux Eflarts près Sezahnè, 
fiit aufli arrêté : ilj^pia dans les flani- 
Itte» Vdfô&zRo qu'à avoit commifc 
en abandonnant Tordre de Prêtrife 
^ns teqûel il étoît engagé , pour 
-Advenir Mînîftte ^eTEglife GaWi- 
-mftéqéi fe forinoît irtfenfiWerSiertt 
^Trôyés; ''^'" '-> - ' 
\' -Ila fé vérité^ de«c8 exemptes ne dî- 
mifmok «en de rattachement de 
•Pierte Pîtlio» pour le pattî fur lequel 

- Uaf tombiéiènt : pëtït-èÉrè eê^èl^ filt- 
ra la pflhcijklè v2i\fotiqiiikMKté\et- 

- ter4a pr^apj^tion 4e. JVLJJ or i g ny-^ 
:p(A^ia (i^^fc,d^ àipcEn- 
tijaête&. : / ^ 

^ Il avoït préparéluî-même un fuc- 

- ceffeor;à Jeaii iDwbec > dsans la peç- 
'^fdprie de; Rerre Morel Cordelief > 
yiDoâeoï 4'ç^$ç«:bQnnç Ôc fils c^uii 
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Êourrelicr de TtoyeS. Ce Ççrddîeif 
*ut. le* cpur9ige.de pr^flicjre la. placf 
<juô; le filpplice dq.Dubgç ifiiffpii: 
vacante. L'amour de lalibçrté^ lef- 
pérance de quelques avantages teni- 
|)oj:(5ls r^vçient i Jfe/js ; dp^itç; ^détçiv 
^liné à çett« pé^Jteufe <i4nW'^!>CL- 
-trompé danà f0S:©fgérànçô?:,,il reprit 
..rhabit jde fon ordria x)Û9W^ Û dçvinf 
•Provincial. • ^ .:cj ■ ' ^ 

:: , Une faufle conyîûipp attagjïoîjk 
.M^^^Pithpu ajîfÇMviflîfei^' |ftçjd*%-: 
:^^* «lui Qmlfpmf>mJi âPiP^rti 4r 

toient de nouvelles raifoi^.p^tijfi 
•hommffAtms fe^îllfi^rU^PJl: g\ï2U- 
: glément aUjç nid^i veiii çnf defa çp»/^ 
jci^çevll éleva tQus.fes enfaqfd^TS 
4ës' :feBtî»^<^.:piaft^«ftk:iir!.'^^ 
•Ibrfetivfot W|baçl)ié:(/Ol JfiiWfiifWA^ 

^ •(?; M. .«pjvifî dîtdapj^ }^^$ ^^^ftS; 

thou le teune qu a a aonnee sén Tatin , qtlTr int 
le feul de fa famille qui eut fuivi laÎDdtit^Bc 
. Religion. On, tr^uvcridans'ce vohime ifie fou- 
le de faits qui prouve nt'qoie l^s cnfans ,reigen* 
'dres même d^ Pi Pithou-ohi ietiu:à:^cettc^- 
çligiou. ce^^I^Cifierréi Pi^hoU PeJ^) m%li^ 
. M beau j tféfor d'enfahs à t 6 us -lefquelj'ae 
'«rbonDîtuft fitQ0H»6î6ri'»Uuffitià^x4cc 
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17 Avril iy5'4 * entre les bifas de 
Michel Poncelet , un des patriar- 
ches de la Réforme. 

Cependant il fut enterré aux 
Cordeliers de Troyes , dans le 
Choeur de la Chapelle de la Paf- 
fion> avec tous les honneurs & 
toutes les Cérémonies de TEglife. 
Les Catholiques penferent , fans 
doute , qu'un homme aufli eftima- 
ble à tous égards , tenoit encore à 
leur Religion par les vertus qu'ils 
avoient admirées en lui. Leur in- 
dulgence pour fa mémoire, quel 
qu'en ait été le motif, eft peut- 
être la preuve la moins équivoque 
de la confidération dont il jouiflbit 
parmi fes concitoyens. 

De fon premier mariage avec N. 
Bazin , étoient nés Jean & Nicole 
Pithou , frères jumeaux, fur la vie 

93 de s'adjoindre aux aïïèmblées de la Religion 
3> Réformée a>. Nie. Pùhoude Champ -Gohert 
dans JhnHtft.Eccléf. de Troyes. Liv. I« 

* Suivant Nicolas Pithou Con fils , dans fon 
Hifloire de Troyes dont je parlerai par la fui- 
te ; en 1 5 53 fuivant Ion épitaphe». 
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defquels j'ai raffemblé quelques 
faits qui ont place dans ce Volu- 
me. Ils moururent Tun & Tautre 
fans poftérité. 

En i$^6) il avoit époufé en 
fécondes noces Bonaventure de 
Chantaloé , fille de Hobert de 
Chantaloé^ (ieur de Baire & de 
Catherine Dorigny, nièce de Pier- 
re Dorîgny > Préfident aux Enquê- 
tes du Parlement de Paris , & de 
Nicolas Dorigny, Curé de faint 
Jean de Troyes , Chanoine de la 
Cathédrale, Confeiller ^ Parle- 
ment , & Profeffeur en Droit Ca- 
non en rUniverfité de Paris, qui 
n'avoir point alors de Chaire pour 
le Droit Civil (û). 

Bonaventure ae Chantaloé avoit 
perdu fa mère en i j 30 & fon père 

(j) Ces Dorigni étoient forti» de notre Tan** 
nene qui fût autrefois la plus riche Commu- 
nauté de Troyes. Elle a donné plufîeurs fa- 
milles qui ont rempli les premières Charcfes 
de la Ma^iAratur e & les premières places de rE« 
tat. Celle des Dorigni exiûe encore à Troyes 
dans une branche qui n'efi point ibrtxe de fou 
premier état. 
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en I y 3 y .Riche héritière & maîtitfle 
de fes droits , elle choifit M. Pi* 
thou dans une foule de partis qui 
fe préfcntoîent pour Tépoufer. (2e 
choix auquel elle fut décidée par le 
mérite de M. Pithou, (r) fait éga* 
lement Téloge de ces deux Epoux, 
Outre un mobilier très-confidéra- 
ble , Bonaventure de Chantaloé ap- 

forta en dot les Terres de Baire > 
.uyeres > Bierne > & Savoye. 
De ce mariage naquirent* 
II. Pierre Pithou , (ieur de Sa- 
voye, dont on trouvera la Vie 
dans ce Volume ^ avec le détail de 
&, poftérité* 

II. François Pithou, fieur de 
Bierne y Fondateur du Collège de 
Troyes. Sa Vie fuit dans ce Volu- 
me celle de Pierre fon frète aîné. 
Il moumt célibataire. 



(r) Peut-être auffi par les agrémens de fa 
perfbrme. Le portrait de Pierre rîthouaue M. 
Pelletier a fait çraver en i^Sj'par Van-ùchup- 
pen , pour celui de Pithou le ûU , cft certai- 
nement celui du père. Je parlerai dans la vie 
du fils » de cette méprife^ . 
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H. Antoine Pithou, fieur de 
Luyeres, Commiflaire des Guer- 
res^ & Maire de Troyes en i d i o. Il 
perpétua la famille & le nom de 
Pithou, Il avoit époufé Jeanne de 
Hault, Il mourut le 4 Mai i(îip* 
* 

Pierre Pithou eut trois filles de 
fon fécond mariage : Jeanne , Per- 
rette , & Ambroife. 



IL Jeanne Pithou époufa Jean 
Nevelet Négociant à Troyes, fieur 
de Dofches. 

III. Pierre Nevelet leur fils 5 que 
P. Pithou fon oncle avoit nommé au 
Baptême^eft connu dans la Républi- 
que des Lettres par une Vie Latine 
de François Hotman {f) 9 qui fe 
trouve dans les diverfes Editions 
des (Euvres & des Opufcules de cû 
célèbre Jurifconfulte ; & par plu-- 

(/) Cette vie parut pour la première fois ea 
ijPf in-4<>. avec le portrait de Hotman gra* 
vé par Paflè fiirle deiiein de Wingh : elle prou- 
ve que Nevelet zèle calviniÀç, ccrivoit très- 
purement & trës-cléganunent.,çfi Utin. 
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îîeurs morceaux de Pocfie Grecque , 
Latine & Françoîfe , répandus dans 
les Recueils du feiziemc fieclè, tels 
que la Main & la Puce de Pafquîer> 
&c. Nicole Pithou fon oncle lui dé- 
dia en I j8p fon Ouvrage furfaint 
Bernard,dont je parlerai dans fa Vie* 
Pierre Nevelet avoît époufé Marie 
de Vaflan, fille de Perrette Pithou 
fa tante , dont je vais parler. 

La famille de Nevelet a fini dans 
le dernier fiecle par un Nevelet > 
Confeiller d'Etat Ordinaire. 



II. Perrette Pithou fut mariée à 
Chriftophe de Vaflan Négociant à 
Troyes. On trouvera quelques dé- 
tails relatifs à cette famille dans les 
Mémoires fur la Vie de Jean & Ni- 
cole Pithou, 

Perrette Pithou fut une héroïne 
du Parti dans lequel fon père Ta- 
voit élevée. Dès qu'il ne fut plus 
permis en France de profefler pu^ 
bliquement la nouvelle Religion , 
çllçs'étQit retirée à Genève^ oùj 
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fous la direaion de Théodore de 
Bèze, elle fe confacra toute en- 
tière à l'éducation d'une nombreufe 
famUle. 

Elle mérita Teftime & les éloges 
des perfonnes les plus diftinguées 
parmi les Calviniftes. Cafaubon 5 
dans fes Lettres à Nicolas & Jean 
de Vaflan fes fils , ne Tappelloit que 
leâijftmam fœminam. Dans une Let- 
tre écrite à Nicolas de Vaffan vers 
la fin de Tannée i5o; , il fait ainfi 
l'éloge de Perrette Pithou, dont on 
lui avoit annoncé la mort comme 
très- prochaine. 

{t) « Si votre réfpeflable mère 
*> eft encore fur terre; fi elle eft dé- 
■i ja arrivée au Ciel , fon fort eft 
•> également heureux : rien ne lui a 
•• manqué de tout ce qui peut affû-» 
» rer le bonheur dans cette vie ôc 



CO Mater tTialcâiffimafoemina , fîve terras 
adhuc colifr, fîve cœlo recepta e/l , beata po- 
tiàs prxdicaflda eft, quâm deflenda. Quid enim 
illi defiiit eorum qua? non *«a«>uic«»« fed verc 
fActKuç^^atfC^ro aliquis potefl f Sed alias dotes 
cmitto, Pietate vero , qux vîrtus efl omnium 
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» dans Tautre. Sans parler de toutes 
» les qualités dont Dieu Tavoit or- 

• née, ne confidérons que fa piété : 

• cette mère , ou plutôt cette mé- 
» tropole de toutes les vertus , qui 

• Ta rendue l'exemple de fon fiecle. 
» Cette rare piété étoit la bafe de 
» Tinébranlable fermeté qui Ta fait 
«réfifter aux attraits dune Patrie 

ju'elle chériffoit. Elle a tout facri- 
îé au bonheur de jouir de la parole 
» de Dieu : foutenue dans ce parti 
» par les exemples même de foi- 
» bleffe qu'elle avoit fous les yeux 
» de la part des grands Perfonnages 
» qui n avoient pas eu affez de for- 
• ce pour préférer les biens à venir 

virtutummater ; fîvc , ut ille ait, M»fTp«V«A/f ^ 
fie excelluit , ut vel exemplo fùfficeret. Quant» 
enim illius conflantia , cum nullâ re potuit ad-' 
duci ut cariflimamalioquin Patriam repeteJ:ct^ 
quod auditioneverbi Dcicanere nollet ! Neque 
illam tôt excmpla , etiam virorum , & quidem 
graviflîmorum , qui prapfentia bona futuris an- 
tepofuére, movere potucrunt,* Quid diçam de 

* Cafaubon ne ven^il point parler ici de la conver- 
Con de Pierre & de François Pithou frerei de Perrettc 
Pithou ; converfion qu'en bon Calviniiie , il devoiç 
•cuibuer à dei raifoni & 4 des vue« d'intérim } 
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» aux biens préfens. Que diraî-je 
» des peines , des travaux , des foins 
«auxquels elle s'étoit confacrée 
»> pour réducatîon de fes enfans f 
» Occupez - vous > mon cher de 
^ Vaffan , du bonheur d'avoir eu 
» une telle mère. Ce n eft point en 
•> la pleurant, c'eft en l'imitant , cjue 
•» vous l'honorerez d'une manière 
« digne d'elle. « 

III. Ce Nicolas de Vaffan ref- 
ferra les nœuds qui Tattachoient 
à la famille dçPithou en époufant 
Philippe Nevelet y fille de Jeanne 
Pithou, fœur de fa mère. Pour for- 
tifier encore cette alliance, Pierre 
Nevelet , frère de Philippe, avoit^ 
ainfi que je l'ai dit cideflus, époufé 
dans le même tems Marie dç Vgffan, 
fœur de Nicolas. 

Nicolas de Vaffan étoît le der* 

■' ' j ■ ■" I ■ — ■' ■ I ■ 

educatione tôt liberorum & /ludio opuma? fœ-t 
Xjiinae in eamrem adhibito fltaque , Vaffane y, 
habes cur potiùs tali parente natum te glorieris, 
fluàm cur lam en tis &lacrymis te macères. Cette 
kitre efila ^66 des lettres deCafaubon imfrim. à 
/(tf Haye m i6^Z in-^^^ 

nier 
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lîîcr des cnfans* de Pcrrette Pîthou. 
Lui & Jean de Vaffan aîné de fa 
famille, élevés par leur mère dans 
le Calvinifaie, y demeurèrent atta- 
chés toute leur vie qu'ils pafferent 
hors de la France. Un goût décidé 
pour toutes les belles connoîffan- 
ces , les confola dans cet exiL 
On voit par les Lettres de Cafau- 
bon , qu'ils étoicnt en correfpon- 
dance réglée avec cet illuftre Co- 
riphée de la Littérature des i5 & 
17^ fieclês. Il les y appelle > Fra^ 
trum nobile par eruditifftmorum : il 
leur rend compte de fes affaires 
& de fes études ; il les prie de l'en- 
tretenir dans le fouvenir de Théo- 
dore de Bèze ; il les inftruit des 
progrès que faifoit dans leâ Lettres 
fous fes yeux, un de leurs frères, 
de la conduite duquel il avoit bîea 
voulu fe charger, par confidération 
pour leur mère & pour eux ; il les 
entretient de nouvelles ; il leur 
débrouille pjufieurs points de Lit- 
térature fur lefquels ils le coaful- 
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Je n'ai aucune connoiflance des 
frères & desfœurs de Jean & Ni- 
colas de Vaflan. Du mariage de 
Nicolas avec Philippe Neveletj» 



naquirent 



HT, Pierre de Vaflan , qui épou* 
fa en Bretagne Marie le Noir. 11 fe 
fixa dans cette Province : fes Def- 
cendans y font demeurés. 

III. Jean de Vaflan , qui fit pro-^ 
feflîon dans TOrdre des r euillans ^ 
fous le nom de Dom Jean de Saint 
Paul. 

II. Ambroife Pithou^ dernière 
fille de Pierre Pithou & de Bo- 
naventure de Chantaloé 5 époufa 
Claude de Marify, ficur de Valen- 
tigni. Le dernier de fes defcendans^ 
du nom de Marify , efl: mort à 
Troyes depuis dix ans environ , fans 
pofiérité. 

II« Antoine Pithou ^ fieur de 
Luyeres , 3®. fils du fécond lit 
de Piexre Pithou L du nom ^ eut 
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de fon mariage avec Jeanne de 
Hault : 

III. Pierre Pîthou> Confeîllcr au 
Parlemient. 

IIL Marguerite y qui époufa 
Claude Mole , fieur de Vuli-lé- 
Maréchal. 

IIL Louife , qui fut mariée à 
Claude Bri^onnet > Auditçur des 
Comptes. 

III. Pierre Pithou, Confeiller 
au Parlement > fe fignala dans les 
afiàires de cette Compagnie contre 
le Cardinal Mazarin {x). M. Hueti 
dans la Lettre au P, la Duquerie 
ci-de(fus citée , lui attribue la Col- 
leftion connue fous le noni de Fi* 
thœana ^Jive excerf ta ex ore Fran^ 
ci/ci Pithœù Cette. CoUeÛion qui 
n^a été donnée au Public que 
par fragmens , étoit en original , 
iiiivantM. Huet, dans la Biblio- 
thèque, de M. Pelletier , Contrô- 

(x) V. Les Journaux, RecucUs & Mémoires 
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leur Général. J'en ai une copie à 
la fuite de laquelle eft le Fabriana ^ 
frue ^iccerpta fx^çre Niellai Fabri. 

Tout ce qui portoit le nom de 
Pithou avoit des droits fur le cœur 
de Cafaubon. Dans le Recueil de 
fes Lettres, on en trouve uncadref- 
fée de Londres en. iSis ^ à Pierre 
Pithou, quL eu lobjet du préfent 
article. 

(y ) ir le félicite fur Tattache- 
taieht qu^il marquoit dès (a plus ten- 

c (y) Facîs ^uod te decet y Petf c Pithœe , ado- 
lefcenscruditiffime , cùm illorum expetis ami- 
iitîam quos fcis vel à doarinâ vel a moribus 
patruîs tuis , vins omni laudationc xnajoribus , 
fuilTe probatos, Oflendis hoc ipfo luculcnter 
quanto de/îderio flagres eiindi per illorum vef^ 
tigîa. Madc hoc animo , Pithœe, •. .quodtui 
|>atrui femper fecerunt, de génère humano, ^ 
de litteranâ R. P. omni ûudio 8c atque operâ 
«mùlari contende . . . non potui non te hortarî 
§: rogare, ut quorum jlonam participas piK)p- 
ter nominis & fànguini5 comnîunionem, coruni 
feda & egtegia ««T(»péâr^«1« conâanti animô 
«njuleris..... vicc^D tuJun doleo , itaroaturo 
obitu N. Fabri , altero parente te eflè orbatum 
. . . verùm fi patruos tuosaffiduè tibi ob oculos 
pofuerîs, neque monitore alio opus tibi.fuerit. 
^ette lettre eji la ^77 dn Recueil des lettres de 
Cafauhcv. . ......... 
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dre jeuneflfe pour tous les anciens- 
amis- de fes oncles ; il lui donne 
quelques avis fur lès étudpS , fur la 
manie» 'de fé ^conduire dans le 
monde, fur les chagriris qïie tout 
honnêtè-liomme y doit attendre, fur 
l'amour <;ç>nftant dont tout Citoyen 
doit être animé poûi: le bien pu- 
blîc : Ôt fur tous ces objets ; il le ra- 
mené à Tekêmple de fe& - oncles > 
comme au meilleur -modèle qu'il 
puifle fe pi'bpofer. 

Nicolas le Febvre, Précepteur 
de Louis XIII^ & qui avoit vécu 
dans'la plusf-éttoîte intimité avetf 
Pierre Pithoù^II. ^u -nom, s'étoit 
fait un devoir dé veiller fut le-' 
ducatîon dé Pierre Pithou fon ne- 
veu. Peûde-ténis avant fa mort y 
il lui avoît donné 'tin plaii dé coh-' 
duité fen^labié à celui dé] Çàfau-* 
bony^'enœqulHérénVoyoit à 1 V^ 
xemplé' de Tes oncles, & fur fes 
devoirs i & fur fès études. 

3^dl -cette Jnjîruâfim -copiée foï 
.1 i".-. \^ A • • . . fi iv» • * 
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loriginal de la main même de le 
Febvre > à la fiiité du Faê^riana* Le 
Febvre y park à M. Pkhou, com- 
me il parloit à Louis Xm.- c'eft-à- 
dire , avec toute la dureté d un 
homme de bien ^ qui ne voit que 
ce qu'il dit > fans ai^cun ég^d pour 
ceux à qui il parle.;. 

« Monfieur, lui dît-U dans cette 
^ Inftruâion, je parle à vous ; vous 
•» êtes jeune , écoutez-moi. Pen- 
•> dant que nous fommes feunes 9 
» nous nous amufons à tout plein 

• de fciences vaines^ & qui né 
•> nous fervent de rito. Xa vraie. 
» fciencjî j 00 cognofcere Dft^n ^ 
» eum.toto corde amare. . • En lui eft 

• toute fcience ; fi nous Ijuideman- 
^ dons y il nou$ la donnera^^il f^ut 
» aller rondement en befogne. Pen- 

• dant que vous êtes jeune , il faut. 
•> étudier cette fcience.,.-. •• Vivez 
•» comme ont fait Meflieufs y0Sj pn- 
» clés , & vous tiendrez le droit 
» chemin. .... Doâhims p^/^grinis 
» noltte abducu . • . • Le Livre "der 
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m Geifon & le faint Bernard , de 
» Conjideratione , doivent vous faire 
at fage. Il y a de très-bonnes chofes^ 

• quoique Ton en die. Souvenez-^ 
«> vous de ces Livres pour ramoui; 
« de moi. Ceft grand-pitié qu oal 
•9 n'oferoit les défendre; & on noua 

• les fera perdre fi Ton peut. Si loa 
^ difoit aujourd'hui le quart de ce 
» qu'ils ont dit , ce feroit grand-- 
i» pitié ^ cela eft vrai. Je vous prié 
» de les aimer pour Tamour de 
«moi.» 

Cette inftruâîon fît fans doute fbn 
ieffet fur Pierre Pithou le neveu, à" 



qui elle efl: adrelTée : je n'ai point 
de preuves du'il ait fuivi la religion 
dont toute fa famille fit long-tems 

Îrofeflion. Il époufa Chrétienne 
-.oyfel y petite-fille d^ Antoine Loy-»^ 
fel> Tami intime , & Thiftorien ae 
jPierre Pithou fon oncle. 

Il eut de ce mariage. 
. IV* Pierre Pithou , Sîèur de- 
Luyeres & de la Rivière -de.- 
Çorp^;^ derniei: 4u nom de Pithou ;r. 

By 
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inort vers la fin du dernier fieclby 
fans poftérîté & fans biens, 
^'IV. Anne Pithou^ qui époufa 
Charles-Louis delaRochefoucauIt> 
Marquis de Montendre , dont les 
flefcendans font aujourd'hui établis 
S Vîtry-le^F^ançois. ; * 

^ . I V. Elifabeth Pithou > mariée à 
î^îcolas Durand, fleur de Viîlega^ 
gnon. 

• Cette Généalogie m'a paru né- 
ceflaîre pour ne rien kîffer à defirer 
furj'illuftre famille, dont j ai entre-» 
;^ris Thiftoire. 

^' Gn fera fans doute étonné que y 
ââns cette généalogie , je n'aye point 
rappelle les ancêtres auxquels tous 
ceux qui ont travaillé à la vie.dei 
Pierre Pithou IL du nom , foilt 
jfèmonter Torigine de fa famille. 
^ JcnMgnore point qu'on a donhé'^ 
pour chef à cette famille un Guil- 
laume Pithou, que d'anciens Mé- 
moires comptent parmi lès Gentils- 
hommes debaffe-Normandié, qui le 
ccoiferent & palferent au fccours de' 
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!a Terte-Sainte en i ipo; Je fçaîs 
que par 'lirte filiation àffez peu fui- 
vie y on fait defcendte de ce Guil- 
laume, Pierre Pithou.^ que je comr* 
jptc piour le premier du nom. J'aî 
vû.dans;Lôyiel (2;) une gjènéalôgîe 
des afcendans des PîthdUs , à la- 
quelle. M. Pîthou> Confeiller aii 
rarlenlent^àfait plufieursaddidonsi 
qu'il a pouffées Jufqu'à mettre Ja 
Seigneurie d*Ervy dâris ù, fàrfiille : z 




Ituprimer ces additions en car'aclères 
Italiques, afin qu'étant ainfi diftin> 
^ées du texte , on ne put les mettre 
iùt le comptfe'de'LToyleVqiii n'aycit 
adopté qu'été fôiidiàela généalogie* 
' 'Malgré toutes cci autorités ^;j^ 
crois PierrePithoU; preitiîér du no;ui 
plus'illuftre & plus ;iqble pair ceux 
qui defcendirenf d^" lui,' que "par 
cetix de (Mii ' defçèndoif • | VqÏçji 
ïhesrafibrià; ^^ ' r: /' -^ * .; 



- , - . 4 . * 



(«) Vie dç P. PitKou le jeune, initio, 

B vj 
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i^ Parmi une fqule d^éloges^ > 
'donnés à PiçrrePithou* J^^fils^penr 
dant fa vie /je n'en aï trouvé au4 
cun où il foît parlé de la npbléfTe 
de fbn.extradlipn.. Cependant elle 
y devoit d'autant mieux trouverpldr 
ice, qu'alôrslaNoblefTe Icq^Mpit 
encore un tîtred'exGÏufîôaa i'éfi^c^à 
dés fcîences A a la culture de l'éfprit. 
a\ Dans le Procès-verbal fait eâ 
n j: j 1 . lor3 de rintropifationde M,de 
Melphes! fur le Siège lEpîfcopal de 
Troyes : Procès-vçr'baly (juî, cqmmç 
je l'ai dit , fe trouve dans le Promp- 
tuaîre de Camufat^ Pierre Pithoa^r 

Î)remier du nom, qui Ta fait, en qua- 
ité de BaiUy de rEvêché, s'y dit 
Amplement : noble homme yfaige matr 
trcy Licemii èsLoix. L'6mî(fion> ft 
i'on veut, du titre d^Bcu^ejr dans^cet 
Aûe, eft d'autant plus frappante; 
que dans un A£le femblable, qui 
le trouve dans Camufat immédiate- 
talent à* la fuite de celui de ij J !• 
Nicolas de Villemor^'fon fuccef^ 
fwtt imnaédift; y prend 1% qualité 
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à faire quelques recherches fur leur 
généalogie : « J*ai enfin gagné , lui 
^ dit-il à ce fujet ^ la bonne grâce 
» de ces Seigneurs , non fans peine 

* & créve-cœur : ce qui me fait dou* 

* ter que j'accomplifle le refte à nfiort 
» premier voyage -en ce pays; fi plu* 
■otôt vous 'n'en trouvez meilleure 
te commodité ; car pour cette heu* 
» re^ il me femble que je n'ai pu 
w faire davantage: fi eft-ce que /al 
•> trouvé plar titre authentique qu'en 
fe Tàn 1 400. il y ayoit à (JheUy oii 
» Aulnéuil, un Miles de Pithou ^ qui 
» qu'il fût y ainfî ^quë je vous dirai 

* plus particulièrement à notre pre* 
fo miere entrevue.. » * 

Nicole Pithou, Orateur, Négo- 
ciateur, Député de fon parti , afpi- 
tant à la' place de Gouverneur & 
Bàilly ^ Toniièrré, avoir de fortes 
raifons pour defirêr d'êtte- réputé 
Gentilhomme. Cesraîfons Tavoîènt 
fans doute engagé à mettre fon^fre* 
re à là; qïiête d^ V^aifemblâçces i 
fur leTquélkà- li fut: f^ bâtft^'una 
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généalogie ; mais il s'adreffoit malj 
Pierre Pithou , le plus franc, le plus 
vrai, le moins vain de tous les hom* 
mes y n étoit point fait pour une telle 
befogne. On voit par fa Lettre que 
je viens d'extraire, avec quelle ré-i 
pugnance il s y étoit prêté, &le 
peu de lumières que lui avoient 
procuré fes recherches. Il a décou- 
vert un Miles de Pithou , vivant à 
Cheffy ou Aulncuil en 1400. Mais 
quel etoit ce de Pithou? 11 Tignorew 
Les Pithou de Troyes en defcen^ 
doient-ils f II nelepenfe pas; il fçait 
*nême le contraire : c'eft fans doute 
• ce qu'il fe réfervoit à dire plus par^, 
ticulièrement à fon frère , à leur prey 
mièré entrevue. » 

. En effet ce MiJes de Pithou au-* 
roit du être leur trifeyeuî. Qi uit 
homme aiifli éclairé que P. Pithou 
fur tant de chpfes, quifembloient- 
s'être dérobées àlaconnoiflancedes 
autres hommes, auroit-il pçrté l'i- 
gnorance fur CQ qui le regardoit 9 
jufqu'à nepas.reconnojtjg fon tri^ 
fayeul? 
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C'eft cependant ce Miles de Pi- 
thou qu'on lui donne pour trifaycul 
dans la généalogie que Mercier a 
placée à la tête de la vie. « Miles 
m Pithou y dit-il^ ayant quitté le can- 
• ton de Vire en Daflc Normandie, 
w où fon frerc aîné continua la fa- 
•0 mille, vînt s'établir en Champa- 
» gne. Il fut père d'André , André 
w de Pierre I. Pierre I. de Pierre II. 
» qui fatperederilluftre Pierre Pi- 
"0 thou. » 

François Pithou , frère de Nico- 
le > & de Pierre, ignoroit auffi lui- 
même fa généalogie , ou il Tavoît 
oubliée, lorfqu'il aifoit(cî^) : « à Er- 
» vy , on appelloit mon grand-pere 
» ie Sauvage y parce qu il venoit de 
» baffe- Normandie. » Si Tayeul de 
de M". Pithou , dont le père na- 
quit en 14^5, étoit paffé de baf- 
fe- Normandie en Champagne ; (î 
dans cette dernière Province il étoit 
regardé comme étranger , îl faut 

- (Ô*) Pithceaâa. . . 
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pour rétablir la généalogie^ le con- 
fondre avec le Miles.PithoUi vivant 
en 1400, ce qui eft inipoffible. ]En 
un mot, layeul de M'^ Pithou étanç 
venu de Normandie s'établir eu 
Champagne, vers 1 4y o; au plutôt , 
il étoit abfoluniient étranger a.ux 
de PithoH vivans en Champagne ea 
[1400. , ; / 

$"". Je tire une dernière preiïveda 
TEpitaphe même de P. Pithou h 
du nom , dans laquelle on lui a dpn^ 
né le titre ^Ecuy^r. Cette Epitaphe 
gravée en très-beariix çairaâ:çre$ 
gotiques, pourroit prouver quelquç 
chofe , fi elle eût été plaiçée fur le 
tombeau de P. Pithou immédiater 
ment après fa mort ; mais elle a^t^é 
mife où on la voit aujourd'-huU en 
.1 57 5 au plutôt , c'eft-àfdire, après 
la mort de Bonayeijture jdç Chanr 
taloé dont TEpitaphe 5 âw . même 
corps d'écriture , eft jointe dans ce 
monument à celle de fon niari {a) % 
■, ... . ~ — . . .j ,. 1 . i ■ ■ . j 

Ça) Dans cette Epitaphe > Ijl Vkoxt it Piyrc 
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Cependant^depuis plufieurs années, 
on n'employoit plus les lettres go? 
tiques dans les monumens publics : 
des connoiffeurs 5 des amateurs de 
la belle antiquité 5 tels que Met 
fleurs Pithou , dévoient en faire ufa* 
ge moins que perfonne. Peut ^ être 
même le monument dont il s*agit 
eft-il du même tems que TEpitaphe 
de Robert de Chantaloé , que 1 on 
voit dans la même chapelle* Cet* 
te Epîtaphe gravée en très- beaux 
caraâeres Romains , quoique por- 
tant la datte de Tannée i^T eft 
furement du 17* fiecle. En fe fer* 
vant de lettres gotiques pour celle 
de P. Pithou, n*auroit-on point 
voulu ajGTurer, par un air d'antiquité , 
un degré d'autenticité au titre d'jE- 
cuyer qu on lui a donné dans ce 
monument (^) ? 



Pithou cd dattéede Tannée iîf3 : cependant 
Nie. Pithou (on fils aîné , dans les bras duquel 
il étoit mort , la datte de l'année if H» dans 
fon HifL EccléJSà(lique dfi Trops. 
(^) Par ces petites fupercheries 1 on fait rirf 
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En un mot , le célèbre P. Pithott 
dont on lira la vie dans ce volume > 
n*a avancé , n*a donné à entendre 
dans aucun de fes ouvrages que (a 
famille fût de noble extra£Uon. 

François Pithou.fon frère qui luL 
afurvécu 2 y ans , la laiffé croire, 
M. Pithouleur neveu Confeîl- 
Icr au Parlement > a faifi ce préjugé 
pour ajouter à la gloire d'un nom 
qui n*avoit pas befoin de ce relief 
pour être très-recommandable. 

Mon travail fur la vie de ceux qui 
Tont le plus iliufiré me met à cou-^ 
vert de tout foupçon de vues con- 
traires à celles de M. Pîthou le ne- 
veu. Je n ai eu d*autre but dans cet- 
te difcuflion que la Vérité qui doit 
être Tame de quelque hifloire que 

à Ces dépens les contemporains qui en font té- 
moins ; mais on fc flatte d'en impofer àla poC- 
tcrué , dont les gens dairvoyans font toujours 
la plus pcute partie. Nous arons ici fous les 
yeux quelques anciennes fupercheries de ce 
genre, aont a ne tient qu'à nous d*ctre dupes 
Yo^! Çp«*^"té : mais^en revanche, nous%n 
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te foit. Je fouhaite que mes con^ 
jeâures foient jugées mal fondées. 
Au refte pour rendre aux def- 
cendans de MM. Pithou une par- 
tie de ce que cette difcuflîon peut 
ieur enlever ^ appliquons-leur ce 
Qu'un des plus judicieux Ecrivains 
ae THiftoire Augufte dîfoit deTEm- 
pereur Didius Julianus : « Cet Em- 
»pereur avoir Thonneur de def- 
» cendre de Salvîus Julianus deux 
» fois Conful > Préfet de Rome 9 
• Jurifconfulte : plus connu , plus il- 
» luftre^plus noble à ce dernier titre 
•> qu'à tout autre.» Didio Jaliano pr<H 
avus fuit Sa/. Julianus bis Conful , 
Prafeéfus urbi,& Jurifconfultus^quod 
tnagis eum nobiUm feciu SpartiaUt 






^ 
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intimité que la Nature avoit établie 
entre eux, en les formant enfemble 
dans le fein de leur mère. 
' Ils fe reflembloient exaélement 
par la taille & par la phyfionomîe ; 
mais ils fe reflembloient encore 
davantage par une entière confor- 
mité de goûts , d'efprit , de volonté : 
une même amefembloitles animer. 
Ils habitèrent & vécurent toujours 
enfemble ; tous leurs biens étoient 
en commun ;inféparabl es enFrance, 
dans les païs étrangers y dans leurs 
fréquentes tranfmigrations , dans 
leurs féjours, à la ville, à la cam- 
pagne : leurs occupations > & leurs 
amufemens, leurs plaifirs & leurs 
chagrins furent conftaniment les mê« 
mes {c). Une fi belle union dura 
foixante & quatorze ans, c'eft-à?- 
dire, jufqu'à la mort de Nicole 

^■^— — ^ ' ■ ■ I I II II ■■ i> I I t I I I II I I m 

(c) Eft inter nos omnium rerum, confîliorum) 
voluntatum, fine exccptione communîtas. Uno 
partu editis , una domus cft & fcmper fliit : 
^dem viâuf atque communls t peregrinationes 
fuOîc^ltionefque communes, l^ic. Fith. in Efîji. 
Pei. ad thef. è mQnimentu i>. Bcmardi. 

Pichon^ 
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Pithoa qui mourut le premier. 

Dès leur jeunefle, ils avoîent 
été imbus des nouvelles opinions : 
leur père les y avoir initiés luî- 
mêriie. Rien (ne fut capable de les 
en détacher; cette malheureufe obs- 
tination remplit leur vie detroubles^ 
de chagrins & d'amertume. 

(d) Nicole Pithou s'engagea feul 
dans les liens du mariage. Il époufa 
Perrette de Vaflan élevée comme 
lui dans les nouvelles opinions. El- 
le étoit fille d'un riche marchand 
drapier de Troyes , & (œur de Chrif- 
tophe de Vaflan, qui, ainfi ou on l'a 
vu dans la Généalogie de MM. Pi- 
thou, époufa Perrette fœur confan- 
guine de Jean & Nicole Pithou : la 
Religion fut le lien de cette double 
2illiance. 

{e) Il étoit peu de Villes en 

(d) Le Fief de Champ- Goberc lui éunt échu 
en iff7 dans les partages de la fitcceffion de 
ion père , il en prit le nom iju'il a toujours 
porte depuis» 

(e) J'ai tiré çt9 détails fur l'état de la Re- 
ligion à Troyes & fur la part qu'y eut Nicole 

Tome I. C 
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tems Calvîniôe dans le cœur , îl le^ 
va enfin le mafque y prêcha èuver* 
èement la nouvelle- Doârîhe^ & 
defcêndit dtfXrône Epifcq>al, pour 
foUiciter, auprès du Confiftoire qui 
venoit de fe former à Troyes ^ une 
Vocation de Miniftre- Le Confiftoire 
ayant- bdfoiri d*hortimes y ôt ne 
croyant pas en trouver un dâtisFE- 
V^que> le fournit à d& lôîigues 
épreuves, & ne l'admit au Minis- 
tère , que -par déférence pour le fa- 
meux ïicrré Martyr qui , au» retour 
'<îu Colloque' 4e Foifly» 5^ ipa(fl^Ji 
'Troyés &y vifka la noavôlleEglifâi 
'i/E<^êque<ieveniïMifiiftte i prêcha 
publiquement dam la fâile de fon 
'Palais, en préfenoed-ane nombreux 
fc afTemblée-de gens de ll*uûe & 
dél^atitreïldigittn.^' ^.i'i::^;. 

' Nicole^Pithoo; fa fertw^^ & fo* 

' / ' I • 

: - - . 5 . 

■■ ) . ' ^ I 

Calvin jfîcs gagnèrent peu par fbnapoftafîe, les 

Catholiques n y perdirent pas beaucoup» Au ref- 

• ÊfÀitD&tguefrçtSfUfaifih office i'ftMniftrer la, 

rfAroh4B D$€(i4^oH\tc¥fff.a%!feune hçlltfycon4^ 
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frère étoient revenus à Troyes dès 
qu'ils avoient cru pouvoir y reparoî- 
tre fans danger. La liberté des Prê- 
ches , Texemple de TEvêque j Ta-^ 
mour de la nouveauté y av oient tel- 
lemçnt .ipultiplié les CalvinifteSj 
qu'en, i j 5^ , on compta ptiès de dix 
mille perfonnes à la Cène qu'ils cé- 
lébrèrent publiquement aux fêtes de 
la Pentecôte. 

Les nouveaux Edits qui éloi- 
gnoient des grandes Villes 1 exercice 
de la nouvelle Religion, trouble-^ 
rent la fécurité des Calviniftes de 
Troyes. Les Minîftres & le peuple 
de l'Eglife Catholique preffoient; 
avec la plus grande vivacité Texé* 
cutiori de'ces Edits ; les Calviniftes 
luttoîent'pour conferver le refte d'u- 
ne liberté paffagere qu'ils avoient à 
peine eu le tems de goûter : la tran- 
quillité publique étoit facrifiée aux 
mouvemens , aux prétentions > aux 
m^oeuvres o^ipofées des deux par-* 

J-e calme ne put être rétabli pai; 

\C iij 
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la préfence du Roi & de la Reine 
Mère qui vinrent à Troycs au moîs 
d^Avril 1 y 55 . Fatigués des: requê- 
tes ^ des plaintes 6c des clameurs 
des deux fadions qui s'accufoient 
mutuellement dlntolétaïice y de 
pillages 5 de violences i de meur- 
tres , ils partirent brufquement f 
prétextant la crainte de la pefte. 
Nicole Pithpu avoit été auprès 
d'eux rOrateur de fon parti. Ceux 
qui Tavoient déptité^ efpérawt vain^ 
cre la Coter pat îrnportanifé , en* 
voyerent PitHoiî à^fa fuite. H la 
joignît à Niort ; il y eut audience 
de la Reine^Mere^mais il ne lui 
fut pas poffible de vok le Roî. Dé* 
fefpérant de rien obtenir de la Gocr 
pout le rétabliflement dû Pi^he 
a Troyés y ou au ittiç^ins rfatts quel-i 
que lieu plus voifin de cett^ ViUç 
qu*Aix*en-othe (g) oikles Cfiîvîniftés 
ctoîent relégués poc» Y&mltcict dt 
leur Religion^ il eqgageâ 4a Pwm*: 



(/) Eloigné de Troyw de cînq lieues'. 
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ccffc de Condé à leur donner pour 
leurs aflembléest> Ton Château dlP 
les, (A) Il ne reftoitplus que la diffi- 
culté de concilier cet arrangement 
avec les difpofitions des nouveaux& 
dits:Pichou la leva^enfkifant notifîei: 
au Greffe du Bailliage deTroyes V 
en vertu de la procuration de la 
Princefle^ /qu elle cbbîfifroit fa mai'* 
fon dlfles pour fon principal domi--> 
cile. 

Les Edits de pacification poûé-^ 
lieurement accordés par Chades 
IX« en ramenant dans le Royaume 
un calme apparent ; avoient«rendu 
les Calviniftes à leur Religion , à 
leur Patrie ^ & aux différens états 
auxquels ils étoietu: attachés. 

Nicole & Jean Pithou , ufatit de 
cette liberté > fe donnèrent tout en* 
tiers à leurs profeffions : Tun , en qua- 
lité d'Avocat jouifToit de cette con- 
fiance qui fuit les lumières & la 
— ■ — ._ .1 

(h) A quatre pietite« lieues de Troyes > érigé 
depuis en Duché en faveur de laMaifon d'Au- 
mont f dont il a pris lc(»nQm« 

Çiv 
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probité } Pautre exerçoit la Méde-^ 
eine avec autant de réputation que 
de fuccès. 

Celle de Nicole lui mérita de 
la part d'Antoine de Cruffol , ôc 
de Louîfe de Clcrmont-Tonnerre 
fon époufe , la nomination en pur 
don à la place de Bailli &l Gouver- 
neur de la ville, pays ôc comté 
de Tonnerre : il en reçut les pro- 
vidons au commencement de Tan* 
née i5'72. 

Il arrivoit à Tonnerre 5 pour en 
prendre poffeflîon, dans le tems 
précif4)iîieht où les Catholiques , ar- 
més au nom du Roi contre les Hu- 
guenots y commençoient à exercer 
fur eux. ces cruautés mémorables > 
dôntlemaflacre de TAmiral de Co- 
ligni fut le fignal. 

En trempant leurs mains dans le 
fang des Calviniftes, les Catholi-- 
ouçs de Troyes eurent à fe plain- 
are que le hafard eût déroté Ni- 
cole Pithou à leurs coups : au pre- 
mier bruit des maffacresj il s'étoit 



s: 
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évûdi de Tonnerre > & avoir paffé 
en Allemagne par Bar-le-Duc^avec 
la femme & fôn frère qui Tavoienc 
accompagné, dans fon Gouverné** 
inent» La famille des VafTans o^eut 
as le mâme bonheur. Uoe parcio 
t enveloppée dans les nviflacres 
de Troyes. Antoine 6c Jean de 
VafTan y beau-freres de Nicole Pi- 
thou> trouvèrent à Lyon le mal- 
heur qu'ils fuyçient (<)• Çhriftpphe 
de Ya(ra9:i maridcPerrette^Pithou^ 
échapa fettl ; il fe rietira à Gendre 
avec fa femme. < 

L'Edit.de 1J77 rendit Meffieurs 
!|^ithop:à li?ur ^ctie ; mais replon- 
gés dans de nouvelles ^dlarmes par 
celui de 1585 , ils allèrent chercher 
un nouvel afyle hors du Royaume.. 

Ils s'y fixèrent enfin > d'abord à 
Genève 3 enfuite à Laufanne; àc- 
TtQye$ devint pour eux une terre 
étrangère;^ que cependant ils ne^ 
perdirent point de vue ; ils y faifoient: 

(i) Mémoires de Véw de la France fou» 
Charles IX* 
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un voyage tous les dë«* aftSj ÔC'^ 
«;haque vx>yagé > ih y féjôarnoicnt 
4guelques mois. ^ • 

- Dah^ «n de ces Voyàges^^; Nkk> 

tnençm- à fuâiêler-encme Vitiey y 
fit fon teftàmeîft le 3 h^ia: r^^^;^ 
Dans oè téftatocnt , après avoir dé- 
claré qu'il eft de là Reirgion Ré^ 
formée dans laquelle il Veut rao»- 
ûiy il dît :- c^ Qu'on riç-luî trou^^é*» 
il pa&de l)îeri cfe-quë' l'aH-jiëhfe^ir 
i&'beàucoup-prèé^; ^àîs", ^e^ft l*oÀ 
» confidere combien d*JftMéesii -ir 

• 'été agité çà ^\t\ •à'caùfe 'de la 
•r Religion ^ «fans faîrf È^uêun ^altt^i- 
» ni profit , dépeint te fien t>èu-àéi 
i^ peu : on adittlréra- la< gEah'dè'»M-> 
••nédiaion de Dîeu'ëijveb 4tf}y fit 
•• fa Providence à -laquelle 3 rend 
» gracies. » ry.z\ . > 

Il inftkuc enfuîtes ptewi?l!ériltiW?ôfe 
légatairêùniverfel ccrëntrès-ëhéf ^ 
» bien-airaé fteite jiiihéà^ ^M V(fô-: 

• fâttt tant,, dît-il, en'fbn anâîfié 9 
m qu'il tiendra la promefTe qu'il ai'» 
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• particulièrement faite pour ma 
■> très-chere & très-aimée femme; 
» qu il la tiendra 6c refpeâera com- 
« me fa propre fœur^ 6c continuera 
» envers elle Tamitié infinie qu'il 
« nous a toujours portée : attendu 
«^mêmement^ ajoute *t-il^ qu'el?* 
«» le a toujours été compagne dt 
» nos chagrins > de nos peines^ 6c 
» de nos allées 6c venues de côté 
» 6c d'autre. •• 

Il ne fut point attaqué de la 
pelle 5 dont la crainte lavoit décer^ 
miné à faire fon tefiament ; mais 
&ant àfbn ordinaire revenu à Troyes 
en i$92y il yniourut au mois 4e 
Juin , fanspoftérité. ^ 

Il laifla une Bibliodieqtie nom^^ 
hœvSk 6c bien choifie. M. Pidum^ 
(Pierre) étoitibn correfpondatnt à ' 
Paris pour Templette de tes Livret. 
Les Lettrés^ qu'ils s^éctivoient^ àc 
dont une grande paerie eft confei-^ 
vée en original à la BU}liothec|àe^« 
du Roi > parmi les .Manufclitt^e^ 
Dupuy^ font remplies de détails^ 

C vj 
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relatifs à cet objet de leur corref^^ 

pondance. 

Parmi ce& mêmes Lettres il s'en - 
trouve quelques-unes de Charles 
Perrot fon ami» Dans une adref- 
liée à Madame de Vaflan > quii^ 
appelle fa fœur en Jefus - Chrift , 
Perrot lui dit : <« Notre ancienne 
» amitié & commune fraternité 
» nous oblige à faire tout ce oui eit 
» en nous pour la Librairie ae Mw- 
» votre firere. S'il y avoir moyen 
» qu elle fut. tranfportée par^ieçà 
» ( à Genève , d'où la Lettre eft 
«écrite) pour en reconnoître les 
tt.meilleures.pièces^ je ne me trou** ♦ 
» verois feul à participer à un tel . 
•» contentement, & nous en don- 
» nerions Tadvîs que nous trouve-s • 
» rions le plus propre. Mais la cho- 
• fc ne dépendant encore à pré- 
vient de votre choix 5 il faudra s'en 
» remettre à ce que vous attendez 
•>de M. votre frère de Troyes> - 
» ( Fr. Pithou , qui s'étoit porté pour 
p héritieE de jNjc ole . Pithou par 
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"Bénéfice d'Inventaire,) en tout 
» cas, s'il eft poflîble que je puiffe 
» avoir communication du Catalo* 
» gue au moins, je vous en repar- 
» lèrai encore une fois. « 

Cette Lettre eft datée du ip 
Mars ï ^oi ; dans une autre adreffée 
à Jean Pithou du ai Avril i^pp , 
Perrot nous apprend que les amis 
de Nicole Pithou avoient confa-- 
cré à fa mémoire un Eloge funè-- 
bre en Latin , fur lequel il donne 
fon jugement en ces termes : « Si 
» je ne puis le traduire en François, 
• ce n'eft faute de Tamitié dont je 
•• vous demeure toujours obligé , & 
» à la finguliere mémoire du • dé-' 
» font* Deux chofes m'en tiendront 
? pour excufe , s'il vous plaît, oultre- 
» le peu de loifir que j'en euffe peu 
» trouver : l'une , eft la fulïifance de 
» M. de Dofches voftré neveu , au- 
» quel en tel cas appartient une telle 
m tradudion , ou de (on coufin, le fils 
» aîné de voftrefœur de deçà, (Jean 
» de Vailan ) lequel à mon advis^ 1^ 
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>• peut féconder en telle affaire : ta 
» féconde eft ^ qu'il me femble qu il 
it y a aflez du commencement ôc 
») de la fin de cet Ëloge« Si on a 
« penfé honorer voftre frère par le 
» long narté de fa vie , déportemens, 
«qualités 3 &c. je répondrois qu*it 
»> n'a point fouhaité que fa vie ftift 
«> plus cognûe que fa dernière con- 
« dition n a poné. Il s'étoit corn- 
m me enfeveli vivant avec vous ^ 
« fes amis & fes livres, en la mé-' 
w ditation de la plus louable anti^ 
w quité* S'il fe préfentoit occafion- 
■• de faire réimprimer fon Bemardi 
•r Thefaurusy ©n pourroit y joindre 
«t fon Tumulte. » 

: Jean Pithou funréquit quatre an- 
nées à^ fon cher frère. . Il mourut à^ 
Laufanne le 1 8 Février 1 602. Il y 
avoit fait fon teflamem le 2 du mê- 
me mois pardevant Polict Notaire. 
li avoit inftitué par ce teftanient^ 
pour légataires univerfels par éga- 
les portions, François Pithoù fo» 
firere & Pecrette Pidiou (a fœur^ 
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veuve de Chriftopfce de Vaffan. 

Jean Pithou comme aîné avoit 
eu > dans la fucceffion de fon pere^ 
fa Bibliodieque> les Recueils > & 
toutes les CoUe^Hdns qui! avott 
formées, fur la Jurifpruâence : > la 
Littérature & rHiûéire* 

L'agitation '&t le mouvement 

Î>refqQe continuels y dans lefquels 
ui & fon frère paffcrcntla mei^ 
leure partie :dc leur vie > ne leur 
perinic pas de, mettre, à ^Irofit les 
ridsefiès àniafliées par leur père» 
Ces. richefTes confervées par leurs 
Ibins y trouvèrent depuis dans Pier- 
re &jFisuiçDii Pithou y deux hot» 
m à$ qmfçurent les faire yàloir.^ :; I 
-:: Partageons au moins avec Pierre 
Pithou la reconnbi&mde qu'il aie* 
moignéeà fes frères v pourlbi:avf if 
confervé-.en entier ceprécieux-dé-î 
ppt 3 <JulI i^ la Xpuiice^e fes/. pre- 
mières coiinoiffancts', ôc le pre^ 
mier foin^ de tant d'excellente? 
chofts y • xî^nt lui & François fon 
frère ont depuis enrichi, la iRépu^* 
blique des Lettres. 



Nn 
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En donnant en 1^71 la premie-* 
ie édition des Novellés des Em- 
pereuES Théodofe , Valentinien f 
Majorien & Anthémjius , il difoit 
^ Cujas,<lans TEpître dédicatoire i 
dont fai déjà rapporté: une partie 
dans la Vie de rierfe Pithou le 
père : {k) « Ce précieux Recueil eût 
» été perdu pour le Public:, & pour 
m vous, fi Jean & Nicole Pithou mes 
» frères -aînés, dont il né. m- appar-i 
w tient de célébrerici le méritey aii 
» milieu des troubles de ia France^ 
te & n'ayant pas même de demcaocè 
«fixe, n'euffCTt eu le bonheur :de 
•^.fauver du naufrage lès; Livres* 6a 
» lesCollcâibàsdemon pére^ J'é* 
iottois alors dans; la: premiece. jeu^ 
•• nèfle, .& incapable de rieû en£re-i 
«•prendre pour leur confefvation*: 

.; -.^ _.- ', • • ' " f 

(ft) Novellu^pater ^ • ex veteri quodam exem-{ 

Îlari dtCcribèndsLS curavcrat. Qui in re . •*• < 
bi tantùm laboraviflet nî, poft cjus luduofil^^ 
fimum obinm-, Joannei&JNfcolau9,£lii ejW 
feniûni, mihi cônfiuigùiriei fratrë^ 9 (dequd-^ 
rum îng-enuis vîrtutibus plura dicere , tùm meus 
pttdor , tum ipforum vcrecundia prohibet ) in 
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» Le Public y continue-t-îl , aura 
a» donc obligation de ce Recueil 
« d'abord à mon pefe qui Ta tiré de 
» la pouffière > enfuite a mes frères 
» qui Tont confervé ; enfin , à vous, 
» qui voulez bien l'honorer de VOS 
» correâions & de vos remarques. » 

Jean & Nicole Pithou ne font 
pas feulement connus dans la Ré- 
publique des Lettres par les foins 
qu'ils donnèrent à la confervation 
de CQ^ précieufes CoUedions : ils 
s'y font fait un nom par quelque» 
Ouvrages que je vais rappeller ici. 

Jean Pithou fit imprimer à Lyon 
vers le milieu tlu i5®.. fiecle, un 
Traité de la Police (Sr du Gouverne^ 
ment des Républiejues. La Croix du 
Maine, en parlant de ce Traité 
dans fa Bibliothèque, (/) dit quil 



snaj^no libronim cartanimquc cumulo» me tum 
qtiidem yix pubère & fludiortim caufk abfente » 
has, quafr c naufragîo tabulas excepiflent; & 
intcr GalUccs rerè ijftos tumubus , & tam crc-* 
tras coiîverfàtione5,diligentifiimè adCcrvaiTenU 
(/) La Croix du Maine pag, 2S0& 503. 
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îgnoroit fi Jean Pithou , qui en eft 
l'Auteur, étoît firere de Pierre & 
de François , qu'il appelle nos fça^ 
vans Pithous. 

La qualité de Doâeur es Loir ^ 
que ce Bibliothécaire donne à Jean 
Pithou y eft peut - être une fuite du 
peu de lumières qu'il avoit fur ia 
perfonne. Je fçais très - certaine- 
ment qu'il s'étoitdeftiné à la Méde- 
cine , qu'il y avoit fait fon cours , 
qu'il l'avoit exercée à Troyes, ôc 
enfuite à Laufanne. Pour accordée 
cette qualité certaine de Médecin 
avec celle de Dodeur es Loix, que 
lui donne la Croix du Maine > on 
pourroit fuppofer ( fi la Croix du 
Maine ne la lui a pas donnée au ha- 
fard) que dans quelqu'un de fes 
féjours hors du Koyaume> Tim- 
poflibilité d'exercer une profeffion 
qui exige une confiance que l'on n^a 
pas toujours pour un inconnu qui 
eft d'autant moins charlatan, qu'il 
eft meilleur Médecin ; quelques 
vues d'établiflemens j peut-être niê- 
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me un goût de famille > Tavoient 
ramené à la Jurifprudence à laquel* 
le il ne fe fixa point* 

Nicole fon frère eft connu par 
deux Ouvrages qui nous donnent 
une idée avantageufe de ion caracr 
tèrc & de fes talens. 

En I y Sp , il fit imprimer à Lyon 
un Recueil des plus beaux mor« 
ceaux des Ouvrages de faint Ber- 
nard , fous ce titre : Thejaurus è mo^ 
ntmentis D. Bernardi Ciar£^. Ab^ 
hatxîfnm^ non perfunUcriè jfedfum- 
fnâ cura y dUigentiâ^ Jide ermus ; 
fer Nic^ Pithœum Campi-Goberti r/t?- 
minumy Tricajj^um. Lugd. apud 
¥r. le Preux j in-%^. Il dédia ce 
Recueil à Jean fon cher^ frère , & 
à Pierre Nevelet de Dofches fon 
neveu. 

Dans fon Epître Dédicatoire, il 
entre avec fon neveu dans le détail 
des peines 9 des chagrins & des mal^ 
heurs qui avoient rempli fa vie d-a* 
fnertume* « Les guerres civiles, dit- 
» il en fort b^au Latin ^ les troubles 
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•> qui ont défolé la France > les maux 
» qui la menacent 9 fi Dieu ne jette 
•> fur elle un regard de miféricorde i 
» les pertes que j'ai faites dans ma fa- 
•> mille y la mort de mes meilleurs 
•> amis, le dérangement de mesaf- 
•• faires domeôiques,m'avoientame- 
» né au point de ne pas même ofer 
•» efpérer de foulagement & d'adou- 
•» cifTemcnt à ma cruelle fituation. » 
Le remède y au moins la confola« 
tioii quil cherchoît, il la trouva 
dans la leâure des Ouvrages de S« 
Bernarci, que lui confeilla Charles 
iPerrot> alors réfugié comme lui à 
Genève. Il étoit fils d'Emile Per- 
rot , Tami intime de fon père. J'aî 
déjà parlé de la liaifon que cette 
amitié àes deux pères avoit formée 
entre leurs enfans. 

Les préjugés de la Religion dont 
Nicole Pithou faifoit profeffion^ 
ne lui fermèrent point les yeux fur 
ce Que les Ouvrages de S. Bernard 
renferment de bon & d'admirable. 
Il en profita d abord pour lui-mê-. 
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me, en s'appliquant les leçops de 
piété , de vertu , d*amour & de fou- 
miflion pour Dieu , que ces Ouvra- 
ges lui offroient à chaaue page. Pou« 
fe mettre en état de jfes mieux mé- 
diter > il en fit des extraits qu'il ne 
deftinçit d'abord qu'à fon pfage par- 
ticulier. Côrftme ils étoient faits 
avec beaucoup d^ordre, & qu infen- 
fiblement il y fit entrer tput ca quç 
Ion peut regarder comme refprit de 
S. Bernard, Charles Perrot foilami, 
exigea de lui qu'il les donnât au Pu^ 
blic. .: 

' Adirés ce détail /fur Içs motifs & 
l'objet de fon entreprife , il termine 
fon Epître en exhortant fon frère ôc 
fon neveu à la perfévérance dans 
le bieii, à la conftance Ôç à une 
fairite jrefignatîon au milieu de? 
malheors^ des peines & des épreu» 
yes dé tout genre que Dieu leur en* 
voyoît y & dont , difoit-il , le Dia- 
ble vouloît abufçr pour les tirer à 
lui. 
JLé tpti de fagéirç fit de niQcîéra* 
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tion qui règne dans toute cette Epî- 
tre, me fait préfiimcr que Nicole 
Pithou avoit deftiné fon Recueil à 
Tufage des gens de 1 une 6c de l'au- 
tre Religion (m). Au moins n'avojt-^ 
il pas époufé tous les préjugés de la 
nouvelle. Il eft aifé de s'en con- 
vaincre par la vivacité des» repro-» 
ches que, dans TEpître que je viens 
d'anafyfer, il fait à ceux qui a^c^ 
toictit un mépris dédaigneux pour 
les Ouvrages des Saints* Pères ; 
c efl-à-dire , à la plupart des gens de 
fon parti. , '. ' " 

(«) « Je ne fuis point, -dît-ît, de 
*i Tavis de ces Ariftarques chagrins, 
•• qui croyent pouvoir ft3 difperifer 

(m) C'étoît auffi Vîiéc 3e ïleyilçt ion nevey 
qui , dans uiie*pirce dé Vers âflfez hhn ttnifftéê 
^ifitie TEpiicre Dcdicacoârç , cooipa^iofrxn»- 
clc i un Général dont la glpire Hipr^mç c/lde 
'défaire fes ennemie «vecTenrt |>ropirêj îlrmes. 
•Il veut dire ùms doute qttt N. Pjâiop cvmbxQi^ 
toit les défbrdres des Catholiques avec les ar- 
mes des Catholiques. • ' * * 

(n) Non aflèntlor quibufdam hujus tempos» 
cigidis ac moroiis CenrQribuf.4uiA<itiq^u0rum 
Patfttmmonijiichtis eaûv, qXi^'debtnt/f^vc* 
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»» du refped que méritent les Ou- 
» vrages des anciens Pères : ils veu- 
» lent autorifer leur injufte dédain 
» fur Quelques taches légères qu'ils 
» y découvrent ; & fous ce prétex- 
» te , ils en défendent la le£lure, ou 
»ne la permettent qu'avec repu- 
» gnance* Ces hommes fi délicats, 
» croyent-ils donc leurs propres Ou- 
» vrages fans taches & fans défaut ? 
M Ne craignent-ils point que la pof- 
» térité ne les juge comme ils ju- 
» gent eux-mêmes les autres ? Di- 
35 fons plutôt avec faînt Jérôme : 
» Lifons Us Anciens ; lifom^les avec 
« circonfpeStion , & profitons de unt 
» ce qu'ils nous offrent de bon & de 
» conferme à la foi de l'Eglife Cath<h 

rentiam mlfiimè pr^âant : €ti propter naevds 
quofdam faHidiose illa çontcmnunt, atque àl> 
zlnslegi noiii»itiuatîir, aut certèaegrè fernnu 
Non cogita;it beUi illi homincs qupd jam pri- 
dcm reSc moîinit quidam ; poffè & fiia eodcm 
argumento rejiciàpofteris. Iwagisautcm place t 
D, Hieronymi ad Minervium fc Alexandrum 
fententia: meum , inquit, propofîtum eft anti- 
ques Icgcrc , probarc /îngula, retinere quaebo-^ 
na fiint ; & à.lide Ecclefî» Catholîcae non recc- 
dcre. Quidquid Igitur garrxant ÎHi Anflarçbi , 
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*> litjue : eu un mot, laiflbns crier ces 

.t) Ariftârques^^ & attachons-nous à 
» tout ce qui peut nous édifier. » 

Ce paffage que Ton trouvera au- 
bas de la page y dans les termes mê- 
me de TAuteur , peut foffire pour 
donner une idée avantageufe de 

.tout ce morceau, qui me paroîc 
très-bien écrit. On voit par cet 
échantillon , que Nicole Pithou 
avoit heureufement cultivé & en- 
tretenu avec foin, l'habitude que 
fes premières études lui avoient 
donnée avec le§ bons Auteurs, 

Nous avons de lui un autre Ou- 
vrage, intitulé : Hijioire Séculière & 

• Eccléfiaftique 4^ la ville de Troyes en 

. Champagne ^ & de la reftauratiùn du 
fur Service de Dieu , & de t ancien 
Mimjière dans ladite Eglife. 

Ce morceau très-intéreffantpôur la 
ville de Troyes, vient de pafler du 
Cabinet de M. Joly de Fleuri, an- 
cien Procureur Général au Parle- 

' non tamen tantiim apud me eorum valuit onî- 
nio ^ ut ab ûuttitutp dimovçri me fim peinas. 

' menç 
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feiênt 3 avec les mlH de MM. Du^ 
puy , dont il fait partie , à la Bî-n 
bliotheque du Roi , fe trouve par-^ 
nai ces Manufcrits fous le n®. 6si ?• 

Nicole Pithou a raffemblé dans* 
cette Hiftoire tous les faits qui otit 
rapport à rétabliffement , au prq- 
gr-cs , à la décadence & à Textinc- 
tiôn du Calvinifme à Troyes. Il 
avoit eu lui-niéme beaucoup de part 
à une partie des évenemens qu'il 
rapporte ; & c'eû d*après lui, que 
jai rappelle ceux qui forment les 
principales époques de fa vie & dç 
celle de fon père. - 

Quant à rHiftoire même y je vais 
en tracer le plan , auffi fuccinfte* 
mjent que le aemande mon objet. - 

L'Auteur y hafarde d'abord quel- 
ques recherches fur l'origine & les^ 
premières Antiquités de la ville dé' 
Troyes. Il fixe en peu de mots fon* 
ancienne étendue, décrit fon état 
âduel i & dit beaucoup de bonnes^ 
chofes fur fes Foirds^iiqui , avant la 
découverte dw; Cap^de-Bopne-Èf» 
Tome Ip J) 
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pérance , l'avoient rendue un des 
plus importafts entrepôts du Com» 
inerce de toute l'Europe. 
' Il vient enfuite à fon principal 
objet; c'eft-à-dire, àl'Hiftoire Ec- 
cléfiaftique de cette ville. Suivant 
lui , la Religion Chrétienne n'y fut 
bien connue & établie que fous 
l'Empire de Conftantin : entrant en- 
Cuite en zélé Calvinifte, dans le dé- 
tail des Révolutions & des chanee- 
niens que la Religion a effuyés de- 
puis fon éiabliffement;, il en con-i 
- clut la néceflité de la Réforme , 
dont il commence, l'Hiftoire à l'an- 
née i^P : tems auquel les Dog- 
mes de Calvin, commencèrent a 
être connus à Troyes. 

Tous les évenemens occafion-i 
nés en cette ville par la Religion ^ 
toutes lestriftes fcènes qu'y don- 
nèrent alternativement le Fanatii- 
me ôc la Superftition ,: forment un© 
fuite de Tableaux intérefl^nç, tja- 
cés avec l'impartialité d'un. Calvi- 
nifte , qui fe contente: de faite f^"^ 
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1er les faits en faveur de fon parti. 
La réduûion de la ville de Troyes 
fous robéifTance de Henri IV^termî* 
ne cette Hiftoire , dans laquelle Nî^ 
cole Pithou a inféré plufieurs pièces 
que l'on chercheroit envain ailleurs. 
Tels font les Aftes d'affociation 
que les trois Etats de Troyes figne- 
tentféparément entre les mains du 
Duc de Guife lui-même > lèç 20^ 
21 & 22 Mars in?* Ik ne s'aban* 
donnèrent à cette féditieufe démar- 
che que fur les inftances réitérées 
tju Duc qui paffa huit jours entiers 
à mendiçr des fignatures:Sur la pre*- 
mierepropofition qu il en avoit fai^ 
te y toutes les CoThpagnies avoienc 
unanimement répondu: » Qu'étant 
^ fubjets nez avec obligation de faire 
» ferviçéauRoideborpp^debîens; 
» & qu'ayant jufqu'alors dpnné des 
«preuves certaines de Joyauté^^ôc 
»» de fidélité, ils ne vôuloient prêter 
» autre feraient nî s'aftrefiTftire daf- 
» vantage ; ^> 'heureux s'ils jeufFent 
conftanAnent 6ppoité''là7nêhié fer- 

Pij 
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mcté aux deffcins de la Maîfon 5é 
Lorraine ôc aux follicitations de fesf. 
JEmiffaires ! 

Je ferois prefque tenté de copîeiî 
îcî d'après Nicole Pithou, le détail 
dans lequel il entre fur la véritable 
caufe du fameux maffacre de Vaf». 
(1 > oui fut le fignâl des guerres civî^ 
les. De tou^ les hiftoriens contem- 
porains > M. de Thou cft le feul qui 
paroifle ne lavoir pas ignorée, mais 
il s*en faut beaucoup qu'il Tait ex-^ 
pofée avec autant d'étendue i de prêt 
cifîon & de netteté que notre Aur 
jteur. Ce qu'en dit ce dernier eft d'au- 
tant moins fufpeâ: j que fuivant fort 
propre récit, le maffacre de Vafli 
fut provoqué par les Calviniftes^ 
& partin manque total de relpeâ fje 
leur part à l'égard del'Eyêquc de 
Châalons. Pour en xejetter Ja caufe 
fur les Cîtthoiiqucs, H Êiudroit fup- 
pofer que TEvêque de Châalons 
,auroit du tolétor des affemhlées que 
le Roi veuGÎt d'au^ifer par le a^ 
0iaix £dk de Jaaviec I j(^i« 
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• Maïs le détail , la difcuflion & 
lexamen de tousces faits font étran- 
gers à mon fujet : je croîs m'y être 
affez arrêté pour donner imeidée des 
talens de Nicole Pithou en qualité 
d'Hiftorien. 

. ' Ces talens étoîent le fruit d'une 
'létudejprofonde & réfléchie derHif- 
toire ancienne & moderne. Nous 
avons un témoignage de fés travaux 
& de fes connoiflances en ce genre , 
dans la dédicace que Simon Gou-; 
lart Miniftre à Genève lui fit de la 
féconde édition de fon Hiftoire la- 
tine de TEmpereur Juftinien. (o) 
Goulart s- y félicite de la lîaifon quî 
avoit été entre lui & Nicole Pi-^ 
thou (/?):, il lui/ait honneur des lu- 
mières qu'il avoit pùiféés dans fa 
converfation : il lui rappelle ïès 

(o) Juiliniani Augufli hiftoria , in (juâ bcllum 
Per/îcum in A/îâ, Vandalicumin Africâ, Gothi- 
cum in Europâ, clarifïîmorum Ducum, Belifàrti 
prxfertim , Narfetîfifue prudéntiâ & fortitu^ 
dine dudumatque féliciter abfolutum , &c. &c« 
JNova editto, Geneva afud Fr» le Preux Ifp4 
jl«-8®. 11^6 pages. 
âP), Q"^tîÇ« ûUw* teinjorîs recordor quo if 

PJij 




-n'kicc^ qa ii iàifoît fouVent de$ 
^C-n?K'COS des tems les plus reçu- 
i<^i 033C qui fepaffoient fous leurs 
^>iv* 3t les préfages prévue tou- 
' ^ ^ 9"^ ^^ connoi{mnce dit 
..^]aî fourniflbit fur Tàvenir. 
• Cc5 /aits tirés d*une Epître Dé-* 
^-atoîre feroient légitimement fuf* 
;e.^> & je nem^yferoîs pas arrêté ^ 
l'a ne paroiflbit aue TEpître Dédï** 
^•icoîre qui les renferme çû idïâée 
pjr l'amitié puréôc fans prétention^ 
La confiance de Pierre Pithou 
pour Nicole fon frère, furies ma- 
tières même de fcience & d'érudi- 
tion, eftune nouvelle preuve du mé- 
rite de ce dernier en ce genre. 

Nous avons une foule de preu-î 
ves de cette confiance dans leurs 
lettres confervéés à la Bibliothèque 
du Roi parmi les mff. de Dupuy : 

rehus feriis & ad noflri YcterlCque temporii 
Bifloriam pcrdnentibus gratiffima coUocuti© 
inter nos vigeb^t , toties animo meo recurrunt 
tua îUa de recentiflîmîs Europae turbîs praffagia. 
In Efift. Dtdic. ad nobilem & eruditum viruia 
Nie. Pithœiun Campi-Goberti doœinumt 
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lettres que j'ai déjà citées & que je 
citerai encore. 

« Je vous remercie très-affe£tueu- 
» fement, dît, Pierre Pithou à fort 
» frère > dans une de ces lettres écrî* 
»> tesdeTroyesle j Japvier 1 5'7P>de 
» la peine que vous avezprife à con- 
» féret leTertuUien que je vous prie 
» me faire tenir par la première côm- 
» môdité y & faire mettre au même 
» pacquet les Morales de Plutàrque 
f» en F rançois > & s'il étoît poffible $ 
m> un Dion Grec & un Dyori. Halic. 
■> de Rob. Etienne. J*ai vu le Ter- 
«> tuUien de Dijon , il efl: tout fem- 
» blable au mien ; mais on m'a dîé 
» qu on en avoit envoyé un autre 
«> où étoient les autres livres , que 
»je penfe être celui qu'il vous a 
P plu conférer fur le mien. 

» Je vous envoyé le Nihil ( de 
Pafferat ) bien correO: ; voiis n êtes 
■• pas feul qui avez fait dijfficulté fur 
•• ce ycxsinofce nihil^nofces &cJNld!)/& 
» il n y a autre fineffe que ne & hilum 
» dont eft fait m^i7/iwt Jy ai ajouté 
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VHortus du même Auteur. 

Quoique cette obfervatîoti n'ait 
pas un rapport bien direâ: à mon 
objet, j'ai cru devoir la rapporter 
en faveur de ceux qui lifent .encore 
les Poëfîes latines de nos François; 
du I5^ fiecle. : 

Je ne ferai qu'indiquer les élo-^ 
ges donnés à Nicole Pithou dans 
le Grand blafond^ fripes de JérômQ 
de Bar^t > imprimé à^ Lyon chez; 
Parthelemy Vincent >: en 1581. A, 
Ja tête de cet ouvrage , on lit uq 
fonnet de N. Pithou , à la louange? 
de TAuteur. Je crois devoir le rap- 

Ïiorter, non comme une preuve de? 
a fupériorité de N. Pithou dans cq 
geqre de çompofîtioni mais cpramq 
1 unique preuve que nous ayçns de 
fon commerce avec les Muïes 3 

. Tandis que d'un bras fier , Bellone furiçufe 
Par la France couroit rallumer fon fjginbeau < 
Pouc des hommes mutins les coeurs tout dé 

nouveau . ' 

Embrafer follement d'une rage écumeuft. 

De Barat agençoit de main induflrleu£è 
l-csBlafons/iUis égard ^uc le meurtrier couficail 
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8*affiloit pour verfer la Nobleflè au tombeau j 
Ja couverte quafi d'une nue Omtirageu/è ; 

Car au fort , pen(bit- il , fi l'injuredu tetapf 
Parla fureur de Mars asven^ avec les ans . 
I<aNobleiIè géfir fbus.la lame oùblieùtè : 

Cette marque en ftra gardée Hirement • 
Sons l'aifle du grand l'Ange où Un j voir cbmi 

gement , 
Avec le temps fera du temps Vidorieufe. 

Nous avons un raonumiçntde» 
Sétudes communes de Jean & NU 
cole Pithouy dans un Ouvrage in-' 
titulé : Inftitution dft Mariage Ckré-^ 
tien. Jean Pithou en avoit conçu le 
ideflein & forxnjé le, p^an, avantles 
premiers trp«b,les^ pb'ligéde s'ex-?; 
patrier, il avoir perdu ce projet de 
vue. De retour a Trpyes après. la 
jport de Fraaçpis H , il le reprit î 
^n frère ,fp.'jo^gn^.a iui; pour la 
pomppritipn, de (^et^ .Ô,ùvr^ç , ^]^ 
y travaillèrent; 4e. concert , & ^^[i« 
cole le fit imprimera Lyon eti'i ; tfy; 
,ça un vol. m-^J. de iV ; pages.. 
. ,,yEpître.pa,t. laquelle il .en fit 
hommage 4 Çlauâe ' l3e % Croix , 
^arçsjtMi^PMj^cy^^, Seigneur. àe'Bro* 
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ney & de Matognes [cf) y eft dattde cîef 
Troyes du .premier Mai i j(5^y. D^ps 
cette Epître ^ il fait .dabord THif* 
toire de rOuvrà^* Dé-là , il paffé 
au principe & aux motifs du dé-r 
vouement de fa famille à la nou-r 
y elle Religion : « De laquelle^ dit- 
» il , liion frère & moy , avions de 
» noftre jeune aàge r^eeeii quelque 
M gbuft. Il nous avoit efté donné 
»' par feu noftre père, encore qu'il 
» fuft homme craintif au poffible, eii 
» ce qui concernoit la confeffioa 
Â> ouverte du Nom de Dieu r voirè 
w^'trop plus qu'il neftoît à defirer èri 
to un tel homme , grand perfonaî^ 
^ ge, droi£l, Ôc doué d'excelentes 
•>qualitez: duquel ncsintmoins ce 
» bon Dieu , par fa griainde miférî- 
•> corde, ayant ehfin' pitié,, fit pk-^- 
» roître en fa mort argàinent de^fi 
»«> grâce finguliere envers luy. » Il ' 
parle enfuite de réfutes les trîbpla- A 
lions qu'un zèle*arcîe3t; pàtr la i^^"-4 y 




fl'^' 



J. ET N. PiTHOU. 8j 

Vélle Religion, leur avoit déjà fait 
effuyer» Ils avoient profité de quel-^ 
ques inftans de calme , pour met-^ 
tre la dernière main à cet Ouvrage 
qu'ils préfentent au Baron de Plan- _^. 
cy I en attendant quelque autre œu^ 
vre de leur main : promefles que les 
troubles fuivansnc leur permirent 
pas d'efie£luer. 

Cette Infiitutiondu Apanage Chré^ 
tim j eft un monument de la haute 
idée que les deux frères sMtoient 
formée de rexcellence 5 de la di- 
gnité y de la fainteté de cet état 
dans lequel Tun d'eux étoit engagé. 

L'Ouvrage eft partagé en deux 
Livres. Le premier ^ fous 30 Cha- 
pitres > rafïemble tout ce qui a rap- 
port > au Mariage confidéré com- 
me engageme^^ontacré dès les 
prcmî^**^ tems^^ ^ligion 5 aux 

régler le 

à leurs d; 
dépe 
bonhi 
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la vie conjugale. Le fécond Livré ^ 
(bus ij Chapitres, traite des De- 
yoirs des gens mariés, à l'égard de 
leurs Enfans. 

Ce Traité eft un aflemblage des 
principes les plus purs > & des ma- 
ximes les plus ex;iaes fur la matière 
qiii en eft l'objet : ces principes 6c 
ces maximes puifés dans les meil- 
leures fources , peuvent convenir à 
tous les Chrétiens y fans difthiftion 
de feâe ni de parti. L'efprit de ce- 
lui que fuivoient les deux frères , ne 
perce que dans le quatrième Cha- 
pitre du premier Livre , où ils en- 
treprennent de prouver : Que la 
àejfenfe du mariage faite aux Pref^ 
trei & autres y ejl tyranntque ; & que 
le Diaile s'efforce par ^ là (ïabfcurcir 
la dignité du Mariage. On entrevoit 
encore cet efprit dans le virigt-deu- 
xieme Chapitre du même Livre > oii 
ils admettent une partie de la doc- 
trine relâchée des Communions 
Proteftantes fur le divorce. 

Quarxt au ftyle de rOuyrage ÔÇ 
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à Tarrangement des matières , il 
fuffit de dire qu'il eft très-peu d'Ou- 
vrages écrits en François dans le 
feizie^îie fiecle y où Ton trouve 
autant d'ordre dans la diftribution 
des différentes parties , autant de 
clarté dans Texpreffion , autant de 
chafteté dans les termes. Ainfî, à 
tous égards , ce Traité eff une preu- 
ve du fuccès & de la folidité des 
études de fes Auteurs. 

Tels furent les deux aînés d'une 
famille & d'un nom précieux à la 
République des'lettres. Par le peu 
qu'ils ont fait pour elle , il eft aifé 
ce préfumer qu'elle pouvôit en ef- 
pérer davstntage , fi • leur attache-» 
ment aux nouvelles opinions ne lés 
eût pas privés de cette précîeufe 
tranquillité hors dufeinde laquèlle^il 
eft impoflîble de cultiver les lettres;. 
K la vue des traverfes, des pei- 
nes , des- chagrins , des malheurs 
dans lefquels cette obftination les 
plongea & qu'ils partagèrent fi cons- 
tamment, on peut juger de quoi de 
tels hommes auroientété capables^ 
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fut élevé avec un enfant de (çtt 
âge , qu'un .mendiant avoit aban- 
donné à la porte.de fon. père. Cet 
enfant dont on ignoroit le nom , 
fut appelle Trouvé : -il grandit avec 
le jeune Pithou, le fervit enfuîte,' 
& lui fut très- long- tems attaché. ' 

L^éducation de M. Pithoi; fut 
telle qu'elle devoit êtrç fous les 

Îeux d'un père , qui , au milieu de 
a barbarie de (on fiecle, fentoit le 
prix de toutes les belles connoiflan- 
ces. 11 ifçut captiver l'extrême vi^ 
vaciré de fon fils ; il cultiva les diH 
pofîtions qu'il montroit dès l'enfan-^ 
ce pour l'étude : dans, l'âge où les 
çnfans ordinaires fçavent à peine 
lire , le jeui)e Pithoi^ poiTédoit déjà 
les premiers élémens du Latin , ,di| 
jGrec , & même de l'Hébreu., • / . 
Son premier MâîtreTiit un boii 
Eccléfiaftique nommé François 
Pillot- Il fuivit enfuite les.exercic.es 
du Collège, de Troyes. Enfin, y il 
alla achever fes études à Paris, 
Il étoit dès lors attaché aux.nou^ 
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Velles opinions fur la Religion, Son 
père en avoir jette lui-même les 
premières femences dans fon efprit. 
Prefque tous les gens de mérite, aux- 
quels il radrefla à Paris , étoient 
Çalviniftes, ou panchoient vers le 
Calviniûne : ainfî tout ce que Tau-: 
torité & Texemple ont de plus fort, 
fe réunit pour fucerle jeune Pithou 
dans ce parti. 

Les amis de fon jpere le placè- 
rent au Collège de Boncourt y qui 
ëtoit alors le plus fréquenté de TU- 
niverfité. Pierre Galland, Princi- 
pal de ce Collège , homme lui-mê- 
me d*un mérite diftingué, y avoît 
attiré & fixé en qualité de Profef- 
feur, les Sçavans dont le nom étoit 
alors le plus connu dans la Répu- 
blique des Lettres. Turnèbe, un 
de ces honames célèbres fut le Maî- 
tre, & devint bientôt Tami de M. 
Pithou. Ils répétèrent enfemble les 
meilleurs Auteurs : M. Pithou puifa 
dans fes leçons /ce goût pour la 
faine Antiquité ; qui préfida depuis. 
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à tous Tes travaux. Elles firent fur 
lui leur effet avant même qu'il eût 
quitté les exercices du Collège : il 
étoit la feflburce de fes Condifcî- 
ples dans toutes les occafîons qui 
exigeoient d*eux quelquesPoëfies ou 
quelques amplifications d'Apparat, 
Ses études finies à Paris (r) , il 
revint à Troyes. Il avoit à choifir 
un état : les confeils de fon père, & 
fa propre inclination le déterminè- 
rent pour le Barreau. J ai vu l'E- 
xemplaire des Loix Romaines , fut 
lequel il écrivit de fa main le jour 
& l'heure auxquels fon père , en le 
lui remettant y l'avoit confacré à la 
Jurifprudence. Les avis de ce père 
éclairé lui ouvrirent les premiers 
pas de cette immenfe carrière : le 

(r) Son père lui épargna Its horreurs de la 
Philofophie fcolaflîque, pour laquelle il voyoit 
en lui une répugnance marquée ; peut-être dût- 
il en partie a cette indulj^ence de Con père, la 
précifîon, la netteté^ la m^eflè dans le raifbn- 
nement , & le ton de modeilie qui font comni« 
le caradère propre de tous Tes ouvrages. Il n'a- 
voit que quatorze ans , lorfqu'il quitta Parif 
après y avoir achevé fcs étudesi 
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premier de ces avis diftès par l'ex- 
périertce, fut d'étudier les Loix 
dans les Loix elles-mêmes > fatift 
s'embarraffer dans les conjeftures > 
dans les doutes > dans les difcordan* 
tes des Comrhentatcurs , & des Ju-^ 
rifconfultes modernes* 
• Telle étoit auffi la première le* 
«çon que donnoît à fes Difciples Til- 
luftreCujas , fous lequel M. Pithou 
alla d'abord étudier à Bourges. L'é- 
tude qu'il y fit des Loix Romaines 
fous ce grand Maître, un travail 
opiniâtre & fans relâche, un efprit 
auffi vafte que jufte,le mirent bien- 
tôt au niveau de fes Condifciples , 
c'eft-à-dire, de cette foule de grands 
Magiftrats , & de Jurifconfultes 
éclairés , qui fortoient tous les jours 
de l'école de Cujas. 

Antoine Loyfel de Beauvaîs fut 
celui' de tous fes^îondifciples, que 
M. Pithou fe choîfit particulière- 
ment pour ami. La fpciété d'étu- 
des , le hafard même fut le premier 
lien de cette inféparable union, qui 
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fe foutint entre eux ju£qu*à larrtiot't^ 
yoîci ce que Loyfel lui-même nous 
en apprend. Ils avoient fuivi Cujas 
à Valence, où îlvenoit de trans- 
férer foa école. . Il s'éleva un jour' 
dan? la boutique d un Libraire de 
cette ville y çntre une foule d'Etu-^ 
dians eh Droit , une difpute très- 
vive fur le fens d une Loi obfçure 
& embarrafTée* Au milieu des cla- 
meurs confufes; des Difputans , M* 
Pithou éleva la voîx , examina la 
Loi , qui étoit lobjet de la difpute, 
rapporta les fentimens des Doc- 
teurs , les péfa y les balança , & trai- 
ta fur le champ toute la matiè- 
re qu'embraflbit cette Loi , aveq 
une netteté , une profondeur , une 
folidité qui ramenèrent tous ^ les 
avis au fien. M, Loyfel préfent à 
cette difpute, ne fe contenta pas 
d'admirer M. Pithou , il lui deman- 
da fon amitié , en lui offrant la 
fienne. 

M. Pithou ne dut point cette eA 
çèce de triomphe au refpeâ; qu im-î 
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prime un air & un extérieur împo- 
fant : il n'avoit alors que dix-fept 
ans ; & fa taille étoit fi peu formée^ 
que fes camarades ne P appelloient 
que le petit Pithou. Il mérita même 
leur protection dans les querelles 
affez ordinaires entre Etudians en 
Droit ; un étourdi lui ayant man-» 
que de refpeâ: au milieu d'une de 
ces querelles , toute TEcole vola 
pour le défendre & pour le venger : 
il ne manqua rien à la vengeance. 

Cujas avoit pour M. Pithou les 
fentimens de fes Difciples; il no 
les renfermoît pas dans fon école & 
dans fes leçons : M. Pithou étoit 
encore fur les bancs 9 qu il Tannon-^ 
4Çoit déjà dans fes Ouvrages à TU- 
nivers fçayànt , comniie une lumiè-i 
re qui devoit bientôt l'éclairer. 

'm. Pithou donna cinq années 
îiux leçons de ce grand Maître. En 
ISS 9 îî- ^^^^^ ^"^ 1^ point de le quit-^ ^JS9^ 
%tt^ ôctQUt^toit prêt pour fon dé- 
part de Valence, lorfq^ue Cujas Tén-^ 
^agea à le différer ; & à lui fwe UQ 
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adieu public par une Thèfe f des 
^55^* matières de laquelle il lui laifla le 
choix. 

Ces exercices fi communs & fi inu-^ 
tiles aujourd'hui , n*entroient point 
dans le plan ordinaire des leçons de 
Cujas : il connoiffoit ttop le prix 
du tems (/) ; l honneur de foute^ 
nir une thèfe fouslui^étoit le prix du 
mérite le plus diftingué. M* rithou 
avoit appris par fes progrès mêmes 
dans l'étude du Droit , combien il 
lui reftoit encore à apprendre. La 
diftin£lion dont Cujàs Thonoroit 9 
aÙarma fa mqdeftic , & Cujas eut 
befoin de toute fon autorité fur lui , 
pour l'engager à franchir ce pas (r)^ 



(/) Par la même raifbn , Il ne diâoÎÉ poînu 
Ses leçons étoient des difcours fuivîs aux^uelt 
il n'apportoit d'autre préparation ^u'uiijq^ çro-? 
fonde méditation (îir les points qui en étoient 
l'objet. Il ne vouloit pas qu'on rin ter rompit , 
êc au moindre bruit, U delcendoit de chaire % 
fe retiroit. 

(t) Tu me ( dit-il à Cujas , ) jam convaftrtw 
^cm , 5ç inipfb p«nè iunere » precibus^& 4«to- 
ritate apud me tua , ad id oneris fubeundum 
je3(citaib ; à quo quantoperç ammusabhorrisr-et j| 
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Loyfel nous a confervé cette 
thèfe ^ dans laquelle, fous qua- ^^^^-^ 
rante Axiomes , M- Pithou réduî- 
fit une partie des matières de Droit 
les plus mtéreflantes,& les plus diffi- 
ciles. Il y a joint TEpître dédica-^ 
toire adrelTée à Cujas> datée du 28 
Juin lyyp. On trouve dans cette 
Epître Texpreflion la plus tendre 
de Tamitié , de la reconnoiflance ^ 
& de cette confiance qu'un Difci- 
pie éclairé a toujours dans les lu- 
mières d*un Maître digne de lui («); 

M. Loyfel nous a aufli confervé 
le Recueil que M. Pithou fit alors 
en fept Livres , de Règles génér 
raies fur l'Analogie des termes ob- 
fcurs j> & l'interprétation des mots 



tu ipfe optlmus tcùis eilê potes« In Ep. Dedm 
ad Cufac, 

(u) Porro qua? hîc funt onuiîa. aut à te didicî ,' 
aut vefligia tUa, quoad potui, diligcntcr fecutu^ 
adnotavi : qux & îp^> acceiïionis vice , tuig 
cédant necejlè efl* Qjua? rts ctiam efficict ut in 
îpsâ difputatione , te pnefente , Se quafî aflèr- 
tore alacrior futunis fim : ^âîn re autoriuteni 
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' ^^- -■ ■' les moins ufités , répandus dans les 
VSS9* Livres de Droit Romain , & dans 
les Décrétales, 

A ce Recueil , M. Jolly , Edi- 
teur des Opufculesde LoyfeU en 
a joint un de Notes détachées fur 
plufieurs Loix , & différentes ma- 
tières relatives au Droit. Ces No-» 
tes qui font encore le fruit & un 
• monument des premières études de 
M. Pithou, ont été. mifes en or- 
dre par Annibal Fabrot : ce célè- 
bre Jurifconfulte y a ajouté quel- 
3ues Remarques , & a orné le tout 
une Préface y dans laquelle il affû- 
' re que ces Notes font dignes de 
tout le refpeftque méritent les Ou- 
vrages de M. Pithou ; (x) & qu'il 
eft à craindre pour lui que les addi- 
tions qu il y a faites , comparées au 

(x) Quantus vfr fuerit P. Pithœus quaotùm- 
^ue de litteris meritus, omnibus compertum 
cft qui bonam mentem nôrynt. Opéra vir cla- 
rîflîmus emi/ît quibùs à mortîtlitafîe Ce ^ffcruit , 
& iicèt homlnum etiam chKÎîtlflîmorum ope- 
ribus-malevolus animus'nefbiat igbofçere, in 
Pithpei tamen icriptis nemp genuinum ùcgiu 

fond 
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ibnd du Recueil > ne foient aux yeux 
des Connoiffeurs , comme de vieux * ^^^ 
lambeaux coufus fur une riche 
étoffe iy). 

M. PidiDU n'avoir ibrmé ces Re^ 
cueils que pour-fon ufage particu- 
lier. Par ces eflais^ on peut juger de 
fon application aux leçons de Cu- 
jas , de fon amour pour Ja fcience à 
laquelle il s'étoit confacré , & des 
progrès qu'il y fit pendant les xinq 
années qu!il. donna à l'étude du 
Droit. i. . 

S Qus les yeux > & à Texemple de 
Cujas , il allioittà cette étude, celle 
des Belles-Lettres > & un goût déjà 
-décidé pour toutes les lumières que 
Ton peut tirer des Moaumens de 
TAntiquité > fur Içs matières de- ^^ • 
goût> de Littérature^ de Jurifpru-^ 



(y) Ceux qui ont écrit la Vie de M. PlthoU luf 
donnent aufiî VjSxcerpta Pifhœ^na è venri^uM 
glojjîs y imprimé eh 1 6oz , dans la cômpilatiort 
donnée par Denis Godefroy, dei Aiicèûrs-'qui 
ont écrit (lirla lanjgue latine. Mais François ri-' 
thou revendique formeUement et Recueil danj 
ifiPifkœana. 'i ..-...; 

Jomîh, ' £ 
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rrcQ. dence & d'Hiftoire : on verra avec 
^ * étonnement dans la fuite de fa Vie, 
combien dans tous ces genres > la 
Républiaue des Lettres doit d'heu- 
reufes découvertes' à fes Recher^ 
<:hês, & à fes foins. 

Il étoit encore fur les bancs , lorf* 
^:]u il découvrit Touvrage d'un an- 
cien Jurifconfulte, qui avoit entre- 
pris de conférer les Loix de Moyfe 
avec les Loix Romaines. Indépen* 
damment de-fon objet , cet ouvrage 
étoit intéreffant par les lumières 
qu'il donnoït fur Tétat de la Jurif- 
prudence du fiècle où avoit vécu 
fon Auteur. 

M. Pithou fît hommage à Cu- 

•jas de cette première découverte. 

1. X. ch..(;jpJ2^5 çn fl|. ufage dans le treizième 

•Livre de fes Obfervations , où fai-^ 
fiffant cette occafîon pour appren- 
dre au Public ce qu il penfoit de M. . 
Pithou :{z) « Nous devons, dit-il^ la 
t» connoiflance de l'ouvrage de Xi- 



t 



z) Liçiniuft Rufinus cujus liber inventus efl 
Pithœo fiunxQQ librorum anti^uoruax i fil 
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m cinm Rufinus à Pierre Pithou ^ que 

» l'amour de la vérité , & des con- ^^^^ 

» noiflancesfolides, guide & éclaire 

» dans la recherche des Mqnumens 

» de TAntiquité. Combien d'autres 

» obligations ne lui avons-nous pas ? 

» Ses travaux , fes découvertes , ks 

» le<jons , fes avis font pour nous 

» une fource intariflable de lumîè- 

^ res & de connoiffances. La gloi- 

»re entière lui en eftdûe, je n'y 

» veux aucune part : il m'eft aflez 

«glorieux de rendre à cet îUuftre _.,,,,,_^ 

»> élève toute la juftice qu'il mé- ™^T^* 

» rite. » ^S^Ot 

Avec de telles recommandations, 
M. Pithou âgé de vingt-un ans, fe 
préfenta en lydo au Barreau du 
Parlement de Paris. Quoiqu'il y 

vcritatî* , purionfc|ue DodnnsB fnvefligatore 
• • • • Debemus Llcin. Rufîn. PetroPithœo, de- 
bemus & alia innumera : hoc a^ente , perqui* 
rente , înveflîgante , docente, difcimus femper 
& adînvenimusaliqiiid. Necmihi laudis quaift 
totam defîderat tan ta Pithoei fcdiilita* , partçni 
ullam attribul volo : fî quîd efl laudis , hoc ù.tis 
cfTe reor quod omnem in eùm conferendam tSk^ 
cognofcam» 

EU ■> 
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eût été devancé par fa réputation^ bit 
Lij^o. 'ne vit point en lui cetempreffement 
de fe montrer qu'une préfomption 
fouvent mal fondée infjpire à la jeu- 
neffe, Réfolu d'écouter avant que 
de parler, il s'étoit condamné au 
filence. Les Audiences qu'il fuivoit 
aflidûment , étoient pour lui une 
féconde école , où il apprenoit ce 
qu il n avoit pu apprendre à celle 
de Cujas. Il s'y formoit aux ufages 
du Barreau , à l'ordre de la procé- 
dure , & aux maximes du Droit Fran- 
çois. Rien n'échappoît à fon' atten- 
tion : il difcutoit les moyens, il ba- 
lançoit les autorités , il faififlbit les 
moindres nuances qui différencient 
■ ies efpèces, il étudioit les Arrêts, 

îl cherchoit l'efprit des décifions , il 
. les rapprochoit des moyens , il Qa 
péfoit les mots & les fyllabes. 
. Il fe délaflbit des fatigues de cet* 
\ te étude par un travail en grand fur 

\ toutes les matières qu'embraffe la 

; ^ profeflion d'Avocat. Il ràffembloit 

foutes les lumières que les ancien^ 
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nés & nouvelles Ordonnances > les 
Regiftres du Parlement, leTréfor '^^^• 
des Chartes, les Dépôts de la 
Chambre des Comptes , tous nos 
Monumens hiftorîques , peuvent 
donner fur notre Droit, fur fon orî- 

fine y fur les Coutumes de nos 
rovinces , & fur toutes les Loix 
qui compofent le Droit public & 
particulier de la France : perfonne 
n a jamais formé fur toutes ces ma-^ 
tières des Recueils plus exads & 
mieux fournis. 

La ville de Troyes, Patrie tou-^ 
jours chère à M. Pithou , eut une 
part diftinguée dans fes recherches.* 
Elle lui doit un excellent Com- 
mentaire fur fa Coutume : elle n'en' 
a joui gu après fa mort {&)• Il 
avoit eulongtems deffein de mettre 
en ordre ces premières recherches, 
d y ajouter, & de les perfeaionner* 

C eSr ) Il fut d'abord imprimé à Paris che25 
rAnçclîer în-4*.en 1600. parles foins de Fran- 
çois Pithou ; enfuite àTro7cs en 1609» par les 
foins de M. Allen Confeiller au Bailliage fout 

Piij 
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Par Tétat a£luel de cet ouvrage j 
^^' jugeons de la perfeûîoti qu'il de- 
voir attendre de M. Pithou , fi fes 
occupations & une vie plus longue 
lui euffent permis dy mettre la 
dernière main. 

Ce Commentaire raffemble une 
foule d'anciens Arrêts , de titres, & 
de documens oui fixent le fens des 
différentes dilpofitions de notre 
Coutume, qui en découvrent la rai- 
fon, qui en montrent l'analogie 
avec cianciens ufages entièrement 
publiés, ou d'anciennes Loix dont 
on a perdu le fouvenir. Source fé- 
conde où nous puifons tous les jours 
des décîfions fur les cas même qui 
nom pas été prévus j le Commen* 
taire ae M. Pithou fur notre Coutu* 
me , efl un Recueil aufïï précieux 
pour notre Hifloire, que pour no- 
tre Jurifprudence. 

Us yeux de François Pithou ; enfin dans la 
znéme Ville en 1^28 & 1^30, même format, 
par \ts foins de M. Allen , avec plufieurs opuf^ 
cules de M. Pithou > relatifs à THifloire de 

,Tro}cy, 
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Il avoit déjà dcmné quatre an- ^ 
nées à la itechcrchc de toutes les ^^ ^* 
connoiflances oui pouvoient lemet* 
tre en état de oriller dan^ fa prcv^ 
feffion ; cependant il n'en avoit 
point encore exercé la plus brillante 
fonâion : il n'avoit point plaidé* 
Enfin cédant aux inftances de fes 
amis y il fe chargea d^une caufe : il 
la gagna , mais il s^en. tint à cet 
eflai : cette première caufe fut là 
feule qu'il ait jamais plaidée. 

Le Mercier dans la Vie qu'il a 
Sonnée de M. Pithou, cherche les 
motifs de fon éloignement pour la 
plaidoirie , (^) dans la crainte qu'il 
avoit d*être obligé, en s y livrant i 
de renoncer à fa façon d'agir fian-* 
Che & éloignée de tout déguife^ 



(a) Vîdli cnîm , & ex prima causa pemdît 
Tir acutiflimus , alla omnia fequemla eflè Gbi » 
fi fbnun tenére vellet : fingendos alios môres ; 
sdium femionem : nonvenim fempercônfianti 
judicio tenendiun ; fed aut probabile verfatili 
ingenio ^userendum , aut fanum (blerti colore 
praetexendum : dicendum fà-pè contra quânx 
fcnth^t, 8c injuiliifima caoTa fucnda : tameii 
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I y 64i ^^^ î ^^ parler fouvent contre fort 
fentiinent ; de dégrader la vérité , 
€n luioppôlant une vraifemblance 
ingénieufement préparée , ou des 
menfonges artiftement colorés ; en- 
fin de fe trouver dans la néceffité de 
foutenir dès caufes injuftes oui exi- 
geroient le fa^ciifice de fes lumie-^. 
jres à la paflion aveugle de plaideurs 
îgnotans. Ajouter, dit Iç Mercier j, 
àcesécueîls qui fe rencontrent dans 
la carrière du Barreau^ là néceffité 
de s'accommoder au goût de la fou- 
le qui le remplit ^ de préférer ce 
qui peut plaire à ce qui peut éclai-^ 
rer , le Brillant au folide ^ : loflen- 
tation à la véritJé {h) ; êf. vous ne 
ferez plus étonné qu'un homme qui 
perifoit comme M..Pithou> aitrefu- 

■ y . < — i^M^wi 1 1 j i 1 . m I m m ■ i «-laMM^ 

fiîfi ad imperitiffiiporum litîgajQtîum arbûrîuiiiy 
^'ad foren/îs turbse guflum orationem compo-, 
«CFet, d:enique |ii/î omnifi. oflentatiopi potiu& 
^uâm vero pararet, pro Jaude mérita repor-' 
taturum indignos imperiti Vulgi iibllos. 

(b) Ces traits peignent très-bien le mauvais 
goût du Barreau pendant le i6^f £écle > & ju(^ 
jue YW le fljilicu du J7/» 
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ïé de s'engager dans la plaidoirie, 

M. Loyfd quidevoit connoître ?/-^^ 
mieux aue perfonne les véritables 
raifons ae cette répugnance, nous 
dit feulement qu'elle avoit fon prin**. 
pe dans une timidité naturelle, in-'. 
compatible avec l'exercice delà pa-î 
rôle. 

.Ce que cette timidité faifoit per-î 
dre au Public , il le regagnoit pat 
tout ce qui fortoît du Cabinet 
de M. Pithou : il n'en fortoit rien 
que de fini. Ses Confultations ne 
laiflbient aucun éclairciflement a 
defirer : lui en préfentoit-on k Çif. 
gner qui eut été dreffée, parque^:, 
qu'un de fes confrères, il Irexar! 
minoit à fonds avant que de don-^. 
ner fa fignature; il.étudioit enfoij 
particulier la matière qu'elle avoit 
•pour objet ; 6c de --cette étude 
approfondie-, il • iréfultoit toujours 
quelque nouvelle lumière. fur la 
queftion à. décider. ' 
Les travaux qui -furent k pre:: 
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niîcr fondement de la réputatîorf 
^SH* de M. Pithou conaine Avocat^ 
n'excluoîent point ceux qoe lui 
împofoît fon amour pour les Bel- 
les Lettres , fon goût pour Thif- 
toîre , & fa paffion pour tous les mo* 
numens de l'antiquité > relatifs à 
ces objets. 

Il réunit tous ces genres dans le 
premier ouvrage qu'il donna au Pu- 
Dlic fous le titre de Mélanges rajjemr- 
blés àfes hetires perdues (r). Ces mê-^ 
langes partagés en deux livres ren-* 
ferment quarante differtations fur 
•différentes matières de Jurifpruden-r 
ce, de Littérature, de critique &; 
d'Hiftoire. 

Il y mit la dernière main à Troyesr 
pendant les vacances de Tannée 



(0 Adver farta fuhfefciva : imprimé* d*abor<f 
.en 1^6^ , à Paris chez Jean Borelli, enfuits 
avec des correâions â Baie chez Ferna en iT7y» 
Enfin dans le Recueil de Labbé , ças^e 443* ^^ 
wrfàriaF.jyfhcgip bwHibrff diToit Jofepn Sç^i 
Kg«rf 
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I y tf4. Les deux Epîtres Dédicatoî- \^^f 
tes qu'il a placées à la tête de cha- ^ ^* 
cun de ces deux livres, font datées 
de cette Ville. Là première eft adrefr, 
fée à Antoine Loyfel fon ami. Il le 

f>iie de recevoir ce premier eflai de 
eurs études communes : eflai qu'il 
appelle modeftehient èurras » quipr 
qmlias y ineptiafque. m Je vous le 
l dédie, dit-U, commeàmonmeil. 
» leur ami : (d) car quel autre qu'un 
m excellent ami auroit la complai-^ 
•> fance de voir fon nom partager 
» les rifques d'un premier ouvrage»' 
» Au rené, ajoute- il , daignez, tel 
» qu'il eft , l'accepter comme un ga-; 
» ge de la fainte amitié qui unit nos 
» cœurs 6ç nos études : au moins à 
» ce titre mérite-t'il l'immortalité» 



id) Quîi îfljuriam fibi ficri non tenCàct û 
tam incertl nominispraesroçetur , €u}Q5 tu nii 
hilomlnûs ultro peuculum m te recipere non 
dubitafii ? Quare habe tlbi quidquid eAlibellI; 
qualecumque qùidem£t, lacto-fanôa? amicltiat 
tiofinr , 8c communium fludxorum plgnus, quàn« 
diu quideffi extare pqterit , fempîternum • • • ^ 

E vj 
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-Sôusun ton moins férieux^on troii-^ 
<^5^5' ve^dans la féconde Epîtreadreffée 
à Claude Seimetôn > le même lati-, 
gage de la modeftie & de Tamitié,. 
- Je n'entrerai point dans rexamert 
îdes Differtations que réuniffent ce» 
mélanges affez connus des.fçàvans : 
elles ne peuvent intéreffer ceux à 
qui les matières qu'elles ont pout 
objet font peu femilierés. J'obferve^ 
rai feulement aue la première da 
fécond li%'re préfente d'excellentes 
recherches for ToTigine dçi nom > jSC 
fur les premières antiquités de la 
Ville de Troyesv M. Pithou y rap?* 

forte deux infcriptions antiques eii 
honneur de deux de nos anciens 
compatriotes* Il nous apprend au 
fujet de la féconde, que fon père en 
la lui donnant^ Tay oit initié dès l'en-: 
faace^à la çonnoiflance del-antiquî- 
té. « Elle vient , dit-il, du cabinet 
» de ce grand homme. Je me rap- 

• pelle toujours avec un nouveau 

• plaifir^que ce relpe^aWe yieUlar^ 
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*> me la donna comme un tréfor , 
■> en me recommandant de la con- ^ ^- -^^ 
«lerverprécieufement: j'étois alors 
« dans Tage qui ne s'occupe que des 
» plus frivoles amufemens. » (e) 

De pareils fentimens de refped &C 
de tendreffe pour fa Patrie Tavoient 
engagé dansles recherches qui com- 
pofent le fond de cette DifTertation. 
Il n'y devoit parler que des premie-^. 
res antiquités de Troycs> & il en 
conduit THiftoire jufqu aux ravages 
des Normans : « Mais je m'apper-» 
» çois , dit-il ^ que je me laifle en^^ 
jto traîner au-^dela des bornes de mon 
i> projet: qu'il me fuffifepourlepré-i 
« fent d'avoir, débarraflé les fonde-; 
P mens deTHiftoire de ma très-che-^ 
» re patrie^ des décombres fous let< 
P quels ils étoient enfevelis. » (/) 



(e) Hab^ô &,^5c patris rtiei Pétri Pîthdef fum- 
jni viri , lïionûinenfis , infcrfptionem quaih 
egô fenem optiitiuin pueroinihi tanquâihThè-' 
^urum aliqiiém" don aire cuih juVantia-memini îf 

(/;Hîç Cm$ câ, quafi rudéribiis^ «gêài#, 
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" — "Z — Les mélanges dont cette t^iffet^ 
^^^^* tation fait partie , apprirent au Pu- 
blic ce quil devoit attendre de 
M. Pithou. Les Sçavans ^ lés Co- 
tîphées de la Littérature, les Tur- 
nebes, les Juftes Lipfes , les Sca- 
ligers y &c, admirèrent dans cet 
effai le chef-d'œuvre d*un Mai* 
treconfommé dans la connoifTance 
de rAntiquité. L'envie elle-même 
le refpe£la. Un Anonyme en critiqua 
afTez aigrement quelques endroits. 
Cette critique exifte aujourd'hui ett 
Manufcrit dans TExemplaire mê« 
me des Adverfaria^ confervé à la 
Bibliothèque du Roi. Mais > on 
elle ne parvint pas jufqu à M. Pi-5 
thou y ou il ne la crut pas dignç 
^'une réponfe. (g) 

patrîa? iioftrse carifCmae rulfiaf dete^ere. 

(g) Cette cririqueavoitpour principal objet 
l'explication donnée par M. Pitbou d'un paG- 
iage où Pétrone détaille la manière dont on 
procédoit juridiquement â Rome dam ia pes^ 
.4|ui)Stion dc$ çfoofes voléei* 
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Perfonne ne fut plus fenfible*^^^ 
que Cujas, à un fucces dont il s'd- ^- * 
toit rendu garant. Il faifît pour y 
prendre part publiquement, Toc- 
cafion que lui préfentok réditîort 
qu'il donna en i$66 , du Code 
Théodofien. Il encadra dans TE-» 
pître , par laquelle il dédioît cette 
édition à un Seigneur Siléfîen ^ 
l'éloge de M. Pithou , defon frère, 
de fon père , & de toute fa famille : 
éloge diaé par Icftime , & par la 
plus tendre amitié. Je Tai rapporté 
dans la Vie du chef de cette fça- 
vanté famille. Il me fuffira donc 
de rappeller ici que Cujas s'y re- 
proche de n'avoir qu'indiqué aux 
Jurifconfultes & aux Sçavans, le 
mérite naiiTant d'un homme qui 
alloit devenir la lumière de la Ju-»; 
rîfprudence & des Sciences {h). J'a* 

{h) Petrus Plthœus oflcnfus â me fagpîus , & 
îpfe tandem monumentis fuis ita fe palâm o(^ 
tendit litteratîs , Icgumque conifultis omnibus > 
tit dîgitum ego pHùs tantùm ad eum intendiiîè, 
non totum hominem , quantuscrat, hpoÛT 
«libus patefcciilc videar* 
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voue que je n ai pu rendre touttf 
%Sy^* Ténergie des termes , dans lefquels 
Cujas fe fait des reproches fi obli* 
geans pourfon cher élève. 

Il revint encore à lui dans fori 
Commentaire fur les Fiefs, qui pa- 
rut en cette même année i j 66. Le 
.Code des Wifigots déterré par M; 
Pithou, étoit fur le champ paffé en- 
tre fes mains, ôc il en avoit tiré 
de grandes lumières fur la matière 
des Fiefs. Voici le nouvel éloge ^ 
par lequel Cujas lui en témoigne (a 
reconnoiflance [t) : « L'inclination 
» & leftime m'ont, dit-il, attaché 
« à M. Pithou dès fa plus tendre 
» jeuneffe : dès lors j'eus le bon-- 
» heur de prédire qu'il devanceroît 
» tous fes contemporains dans la 
« carrière des fciences, & dans le 
« chemin de la vertu. Ses décoon 
» vertes qu'il veut bien me commu- 
ez) Communicavit eo% ( libres legis Wîfig •> 
inihi ukro Petrus Pithœus quem ego hominem 
mtG. , amorc. 8c pcrpetuo quodam judicio meo 
dilexi fempcr ^ vix jaiQ ex e|i)içbo pra^fatu» fçrj 
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«* nîquer ; en refferrant les nœuds 
» de notre amitié , ajoutent à mes ^S^^* 
» fentimens pour lui, tous ceux que 
» peyt infpirer la reconnoiffance : 
>• ces fentimens me feront communs 
• avec tous les gens de mérite, 
^ lorfque cédant à mes inftances , il 
» aura lui-même fait part au Public 
» de fes précieufes découvertes, » 

Cicéron dit que les louanges font 
d^autant plus flatteufes , qu'elles 
font données par gens faits pour en 
recevoir {k). Jugeons fur ce princi- 
pe y de la valeur de ces louanges 
prodiguées à M. Pithou par un hom- 
me qui eut plus de droit que per- 
fonne aux^éloges de fon fiçcle ; & 
à ceux de la poftérité. 



ut probitate 8c eruditione xqmlmm fuorum 
ncmini ccderet; tamen pro fîngulari iflo bene- 
ficio maxintam mod6 animi bcnevolçntiam , & 
fumin^ ac Angulariailudiaomnia me eidebere 
confitcor. Idemquç crit erga eum anirtiu^ bo- 
norum omnium , fî , quod vchementer çxopto > 
cos libro5 in publicum conferre maturaveric. 
Cujac, ad ttt, X, Lib, z de Fendis. 

(k) Jucunda laus eft quae ab w profiçifcitui; 
gui ipfi in laudc vixerunt* 
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^ Elles ne purent affûrer fa traft* 

' ^* quillitë au milieu des troubles 
qu excitoit en France la Religion 

Su il avoit embraffée ^ & dont bette 
Leligion étoit le prétexte. 11 lutta 
tant qu'il crut pouvoir le faire. Mais ' 
les féconds troubles ayant éclaté 
en I y ($7 , réfolu de fe dérober à la 
vue des maux qui alloienten être 
la fuite , il prit le parti de quitter 
Paris, & de fe féparer de les li^ 
vres : il renonça même à un éta- 
bliffement fort avantageux quil 
étoit fur le point de prendre. Cet 
exil auquel il fe condamna lui-mê- 
me , dura quatre années ; îl ne re^ 
tourna à Paris qu'en i $jo. 

De ces quatre années > il en pafla 
trois dans le fein de fa patrie. Il y 
amena les Mufes qui remplirent 
fon loifir, & charmèrent rennuî 
de fa folitude : car la raifon qui Ta-- 
voit déterminé à quitter Paris , lui 
fermoir le Barreau de Troyes, dont 
le parti Catholique étoit alors en 
poueffion excluûve. 
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Maïs il eut de quoi fe confoler de 
cette exclufion : aans le même tems ' ^ ^7^ 
que la Capitale de Champagne lui 
refufoît rentrée de fon Barreau , il 
donnoit des Loix à une des princi- 
pales villes de cette Province. Il 
fut alors chargé par le Duc de Bouil'» 
Ion 4e la rédaftion des Coutumes 
de Sedan. Cette commiflîon qui 
Télevoit au rang^des Légiflateurs , 
l'occupa dans fon cabinet pendant 
une partie de Tannée ly^y. La 
Coutume qui régit encore aujour- 
d'hui la ville & le. Bailliage de Se- 
dan, fut Touvrage d'un homme que 
les Avocats de Troyes n'ofoient 
avouer pour confrère. 

Ayant quitté cette ville en i y 58, il m ■ m 
pafla à Baie où il demeura deux ans : }S^^r 
les projets pour le bien public le ^ 
fuivoient dans ces tranfmigrations. 
A peine arrivé à Baie , il înfpira à 
Perna, célèbre Imprimeur de cet- 
te ville , le deffein de raffembler en 
un corps , & de donner au Public , 
toutes les pièces Latines qu'il feroiç 
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poffible de raflembler fur THiftoirtf 
'I^^? moderne d'Allemagne^ depuis le 
règne de Frédéric Premier. 

Charge par Perna du début de 
cette grande entreprife , il fit mettre 
fous preffe , & veilla à Tédition de 
THiftoire de Frédéric I. écrite en 
Latin par Othon de Friffingué, Au*- 
■ teur contemporain. Cette Hiftoire 

fS^P* parut en i j 5p ornée d une Epître 
Dédicatoire, par laquelle M. Pithou 
semprefla de s'acquitter envers Cu- 
jas des éloges dont il venoit de le 
combler. 

(l) « L'amitié fans bornes dont 
i» vous m'honorez , lui dit - il ^ dans 
» cette Epître , eft un pur effet de 
to votre bonté : Teftime, le refpeâ:, 
* •> la vénération , & tous mes fenti- 
»mcns pour vous, font un tribut 
» que je dois à votre mérite : pré- 



(/) Quod me tam prolixe amas , fiimma qui-* 
<ua humamme & gratiâ tua fkds : quod ego 
^ colo , Ycjieror, obfenro , Jure meritoque tuo 
ftcio ; a quo tôt tantifque beneficîis affcauj 
jK^TOcatiU^ttCs ni tui admodùm fiudtofîtô fim , 
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«Venu, comblé de vos bienfaits,."' ^ 
» je ferois un difciple indigne de ^^ ^^ 
» vous , fi vous n'occupiez pas la 
••première place dans mon coeur» 
» Vidime des troubles qui déchi- 
» rent notre patrie commune ; je 
» regarde comme le plus grand mal 
» qui en puiffe refléchir fur moi , la 
•• néceffité où ils me mettent de 
» perdre de vue vous, & tout ce qui 
» vous intéreffe. Ce Livre eft un 
«meflager que j'expédie pour me 

» procurer de vos nouvelles 

w recevez-le comme quelqu'un qui 
» vous appartient. Il part a un pays 
«> qui retentit des obligations que 
» vous a fon hiftoire dont vous avez 



jure ingratus diffcîpulus videar. Itaque cùmin- 
ter hos vcrè Galluos tumuhus commum(que 
Patrie mireriasiinuniiilud mevaldèangat quod 
neque ubi fo, neque aiio in ilatu res tuae ver- 
fentur , fcirepoffim ; nos quidem conqui/îtores 
dimittere viftim eft • . . ( Je n'ai pas cru devoir 
m'attacher à fiure paflèr dans la traduâionune 
longue allufîon aux conquifitores de Pétrone 
^e M. Pithou ne ramené peut-être dans cette 
• Epitre à Cujas que pour répondre indire^ement 
4 U critique dç Tes a4vcrfariâ^ dont j'aiparlç. 
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T ami 9 il lui adreffa la préface qu'îl 
" ^ ^' mit au-devant de Ibn JPaul Diacre. 
Cette Préface eft une Difîertation 
critique > dans laquelle M. Pithou 
établit les avantages de Tétude de 
%► J'Hiftoire dans les originaux ; & la 
néceflîté de cette étude , pour coa- 
noître les Coutumes & les Loix des 
peuples qui ont fucceflîvement paru 
fur le théâtre de TEurope. Ces Cou- 
tumes y ces Loix font la fource pri- 
mitivç de notre droit : il faut donc 
Ty chercher à travers les ronces, 
les épines , & dans la fange même 
de la barbarie. 

« Ces raifons , dit-il , m'ont jette 
» dans l'étude de THiftoire de la 
.» France > & de l'Empire; Je ne 
« puis faire un meilleur ufage du loi-* 
M fir forcé dont je jouis aôuclle- 
» ment : le Public va profiter de ce 
» loifir y de ma curiofité , & de mon 
« voyage dans ce pays dé liberté. 
» Les anciennes Loix des Francs , 
w des Gots , & des Lombards ont un 
. m jintimç rapport avec l'Hiftoire de 
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9 ces peuples : j'ai de grandes richef- ~ 
» fes en ce genre. J'en (m) ferai part ^^ ^* 
» au Public, lorfque Dieu après nous 
» avoir purifié par les fouffrances , 
» nous fera retrouver dans le fein de 
» notre patrie une paix & une tran- 
» quillité, qu il ne femble pas per- 
» mis d'efpérer. » 

11 parle enfuite de Thiftoire de 
Paul Diacre, deTédition qu'il en 
donne , de la perfonne de cet hiflo- 
rien, du commencement de fon ou- 
vrage qui n eft autre chofe qu'un 
grand morceau pris en entier dans 
l'hiftoire d' Anaftafe leBibliothéquaî- 
re. Au fujet de cette dernière hiftoi- 
re , il nous apprend qu'il en avoir eu. 
un ancien manufcrit que quelqu'un 
à qui il Tavoit confié , avoit volé 
. au Public auquel il étoit fur le point : 
de le donner par la voie de Tim-i 
preflîon. 

(m) In îllud tempu5 dîiïèrre f meliùs putavî 
qno Deo ûvùficetzt^^Ks pro (uâ clementiâ & be- 
fiignitate fummâ vifum fuerit , & patriam nobîf 
tranquilliorem , & no5 pattiaf meliores rc4* 

4eci&. 

*' ' tomç L 1? 
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T Toute cette préface ne contenoît 

^ ^* encore rien qui pût intéreffer par* 
ticuiierement celui auquel elle étoit 
adreffée. La famille & le nom d'A- 
merbach , étoient très-célebres dans 
la nouvelle Réforme: on ne pouvoir 
inîeux lui faire fa cour que par quel- 
que point de çontroverfe- Pour le 
fervir fuivant fôn goût,* M. Pithou 
rappelle un paflage de l'hiftoirç 
d' Anaftafe ou cet Hiftorien , Biblio- 
chéquaire du faint Siège fous les rè- 
gnes de Louis le Débonnaire 6c 
defcçenfans, fç plaint très-férieu-» 
fement de ce que dans le tems où 
îi écrivoit, le culte des Images n*é- 
toit pas encore établi en France. A 
ce témoignage d*Anaftafe^ M, Pi- 
thou joint ceux de Hinçmar de 
Rheinis, de Claude de Turin, du 
Continuateur d'Aimoin,de Nicétà* 
Açominat ; & de la réunion de ces 
témoignages, il conclut que le cui- 
te des Iniages eft trè$-n^oaerne en 
France , & en Allemagne, (w) Les 
^ (fi^ Eti^iîç , fi YGxvm fw voiumu5 ^ mi^çt 
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fermes de cette conclufion font en- 
core plus cHitrageans pour TEglife *^^' 
Catholique^ que la conclufion mê* 
me, par rapplication à cette matière 
d'un mot dont Catule s'eft fervi en 
trës-mauvaiiepart. Cependant cette 
préface ne fut point mife à f Index > 
pour des raifons que je rapporterai 
en parlant de la converfion de M» 

Pithou. 

Les Edits qu'en ijTTo la Cour — 

donna en faveur de la nouvelle Re- ^5 1^* 
iîgion 5 dans la vue d'étourdir fes 

f)artifans fur le coup qu elle vouloit 
eur porter, rendirent M. Pithou 
au Barreau de Paris , à fes livres & 
à fes aniis. Il fit imprimer Tannée 
Suivante, & il dédia à Cujas qua- 
cante-deux Novelles des Empereurs 
Théodofe le jeune , Valentinien ^ 
Majorien , & Anthémius. {o) On ^ 



admodùm nofiri homlnes imagtnofi eflè cœpe" 
ïunt. 

(o) Part/, 1571. în-4®. ftoben. St&fban^ 
Réimprimées àlafiiite des ObfirvatîonesPuhœ^ 
rum ad Coàicem & NovfUas de ia grande Edi;* 
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vu dans la Vie de Nicole ôc Jeati 

^ • * Pithou, THiftoire du manufcritde 

ces Novelles^qui jufqu'alors avoîent 

été ignorées , & l'extrait de TEpître 

Dédicatoire dans laquelle M •Pithou 

femble s'être attaclié à raffembler 

^ toutes les raifons qui pouvoient dit- 

penfer le Public de toute reconnoif* 

fançe envers lui. Il la doit, dit-il ji 

toute entière, à mon père qui a tiré 

des ténèbres cette importante col- 

ledion , à mes frères qui Tout con- 

fervée , à Cujas , qui a bien voulu 

la mettre en état de paroître. « A 

» mon égard (/?) , je fuis très-obligé 

» à cette Colleàion , de loccafion 

a> qu elle m'offre d'étendre les limi- 

» tes d une fcîence à laquelle je me 

» fuis confacré , & d'entrer dans les 

» vues du maître qui m'y a initié. » 

H avoit depuis long-tems formé 

Iç deflein de travailler à THiftoire 



* (^) Mihi fknè nihil adrogo : fztxs erit fî & 
ÛucUs noûris , aliquantulùm profuero , & tibi 
< CuflçiQ ) io hâç parte fo^gi^fecero • # «% 
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de la Ville de Troyes : j'ai parlé du ^^^^''^^ 
ïnorceaa de cette Hiftoire qu'il ^^7^' 
avoit déjà inféré dans fés Adverfa-^ 
ria. Il faifoit auffi entrer dahs fort 
Commentaire fur notre Coutume 
plufîeurs pièces qui avoient rapport 
a cet objet. La partie de cette Hif- 
toire qui avoit le plus de rapport à 
l'objet principal de ce Commentai- 
re > c*eft-à-dire ^ à la rechetche de 
lorigine des Loix qui forment le 
Droit particulier de notre Province 
& le Droit général de la France , 
étoît fans doute THiftoire particu- 
lière de nos anciens Comtes qui 
avoient choifi la Ville de Troyes 
pour Capitale de leurs Etats. Les 
Chartes accordées en différens tems 
par ces Princes, les anciennes Cou- 
tumes qu'ils nous ont données y les 
divers réglemens émanés d'eux, 
renferment en quelque forte leur 
-Hiftoire, & celle de leurs fiecles* 
Prefque tous les monumens de 
ces fiecles avoient pafTé dans les 
recueils de M. Pithou : perfonne 

F iij 
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^ - n*étok plus en état que kri de diffr- 
^ per les ténèbres qui Couvrent Iz 

îburce de notre Droit , & de nos 
lâfages les plus importans. 

Il exécuta la partie la plus diffi* 
cile de ce projet dans U premier 
Livre des Afémoires des Comptes À/- 
itédktmes de Champagne & Brity qu'il 
^ fitioiprimeràlafiadôfan'née 1^71 
ai Œà farureni: a» commencenxefit 
àt i année fuivanie (q% Il mk ces 
Méffloires fous la protection du cé* 
leWPibrac qui^aprèsunférieuxreisa^ 
men , Fayoit engagé à les donner au 
Public : <r Ikont eu> lui dit-il > la 
«►feveur de vous plaire. Sous votre 
• aveu y ils fturmonteront renvic des 
» pltis»uilins> & r^norancede ceux 
*^ q.ui>ae fçachant le prix de telles re- 
«r liques* • . font plus de compte d'un 
arineiKfonge revêto^de belles paroles^ 
«> que de k fimplie & nue. vérité* 

(jt) înH;**. Robert Etienne 1*572- * même for- 
snat , PadfTon 158^1 : a la. fuite de la Coututne 
de Troyes , éd. de 1^28 & 1^30 Ôc dans le Rç^ 
^eiidelabbé pag', 4f3, 
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Il commence eixfuite fefr Mémoi- 
res par de juftes plaintes fur le mal- ^^7^* 
!heur qu'ont eu nos Rois , « de ne 
à> rencontrer Ecrivain t^nt foit peu 
a» digne de leurs hauts faits. Ce qui 
» e& avenuy dit-il > de ce que par 
« un long tems^. toute H Science de 
«TEqrope, après avoir été abaftarr 

• die & ptefque éteinte par le ravar 
« ge des Nations barbares^ a été en^ 
» cQre comme encloiftrée entue ceux 
» du nom defquels on Tappella C/^j^r 
9^gie : lefquels pour la plupart étant 

• de profofEon du tout éloignée du: 
« maniaient deâ chofes' de ce monr- 
» de 5 ont parlé des affaires d'Etat 
» quâ font le principal fujetde THi^P- 
» toire> non pas feulement comme 
^ fimples Clercsd armés,mais con»- 
»^me aveugles-ne^ dès couleur». 
» Depuis,, les lettres ayant été ré»- 
w^mifesau deflus parrimmoirtel bicMh* 
» fait du grand Roi Frakçois : ores 

• qu'il fe foit trouvé en ce Royaume, 
•> & ailleurs une infinité de bons e^ 
*> prits qui ont tâché par tausmoyens 

Fiv 
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~ « de réparer ce défiiut y au moins 
'^7^- « mal qu il leur a été poffible ; fi eft- 

• ce qu'ils n*ont pu remettre les cho- 
» fes en leur entier jiour le regard de 

• THiftoire. Elle ne gît en invention 
» comme plilfieurs autres parties des 
»> Arts & Sciences, mais a fon fub- 
» jet néceffaire en la mémoire des 
•» chofes paffées de laquelle elle eft 
•• comme fimple témoing : en^lef- 
«fault de laquelle, il faut aufli 
» qu'elle vienne à défaillir. 

» Que fi mon travail , ajoutie-t-il > 
« qui me conduit dans un fentier 
» mal décombré , & peu frayé , n'a 
: « tel fuccès que je défirerois , ou par 
» Tenvie d autruy , ou par fon propre 
» démérite : pour le moins je me 
-• confolerai dans la droite affeâion 
^ que j'ay eue de rendre à mon Pays 
« quelgue devoir qui ne pourra être 

• que bien reçu , & loué entre les 
» Débonnaires ; & au pis , trouvera 
« lieu d'excufe entre les moins favo* 
w râbles. » 

. J'ai cru devoir rapporter littérale- 
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filent une partie de ce préambule, 
pour faire connoître la juftefle des '*^' 
vues de M. Pithou fur l'Hiftoire en 
général, & fur notre Hiftoire en par- 
ticulier ; & pour donner en même 
tems une idée de la manière dont 
il écrivoit en notre langue dans un 
tems où elle n'avoir point encore 
de profateurs. 

Voici Tordre qu'il donne à fes 
Recherches. Après avoir déterminé 
Tétymologie du nom , & fixé l'an- 
cienne pofition des Provinces de 
Champagne & Brie, il fuit leurs 
divers états depuis Tétabliflement 
de la Monarchie jufqu'aux premiers 
Comtes. Il examine enfuite à la 
lumière de THiftoire , Torigine des 
titres de Ducs , Comtes , Viguiers ; 
& les degrés par lefquels les Sei- 
gneurs qui pn étoient revêtus , par- 
vinrent a fe rendre indépendans; 
il prouve que jufqu'au règne dp 
Louis le Bègue inclufivement , 1^ 
Ville de Troyes n'eut d'autre Sei- 
gneur que le Roi ^ & que jufqu à 

F y 
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' cette époque , la juftice y futconf- 

' ^'^" tamment rendne au nom du Roî 
par les Officiers appelles fous la 
féconde race Mijji Dominici. Il fixe 
à l'année 9$o fous le règne de 
Louis D'outre- mer, l'époque de 
l'indépendance de nos Comtes en 
la perfonne de Robert^à TuTurpation 
duquel s'oppofa avec vigueur, maïs 
fans fuccès, TEvêque Anfégife; 
enfin il fait voir que tous les Com- 
tes de Troyes que Thiftoire 6c les 
chartes nous offrent antéricurenxent 
à cette époque , étoient de fîmples 
Juges, pu Gouverneurs avec une 
autorité précaire , & très-bornée : 
tel fut fous CharlenMgne un Al- 
déran « qui y dit-il , pourroit être Je 
» même dont la lépulture fe voyoit 
» en Tancien Montier-la-Cellc près 
» Troyes, avec la mémoire de quel- 
» ques bienfaits qui font maintenant 
» enfevelis fous un pilier du' nou- 
♦» veau Bâtiment. » L'examen des 
ufurpations des Juges & Gouver* 
neurs k conduit à^uno ff avant» dlf* 
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euflîon ftir rorigine & fur les anciens ^ 
droits des advoez ou avayers de '' 
certaines Communautés tant ecclé»' 
fîaftiques que féculieres^ des Baillis^ 
& même des Avocats appelles dans 
tes anciens dcces latins Clamatores i 
& dans les vieux livres François 
Emparliers. RexJ^enant enfuite à fon 
objet, il: remonte à Tori^ne du titre 
db Palatin que portoient nos Com* 
t^s , & il psfrie à ce fujet des Pala-^- 
tins d'Allemagne & du' Rhin , d'I- 
talie & de Pologne ; des Paliatins 
Impériaux:& Apoftolîques ; des Pa* 
latins dé Bout^gogne ôcde Lorraine» 
Cette dircuflion^en lui donnant lieu 
de développer fes profondes con- 
iioiflknces fur Thiftoire particulière 
de tous ces pays^ le conduit à con-^ 
jfeâof 6r quô le titre de Palatin avoit 
été conféré à nos Souverains pa* 
les Empereurs d'Allemagne,' « dand 
^ le tém» que les gands Seigneurs^ 
«de France r fe voyant pre(q«e- 
* égaux en territoire à leur Roi, 
» hé lui portoient le refoed qu ils 

F V j 
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» firent depuis; maisfe maîntendîeii» 
^'' » en concurrence de grandeur , & 
» d'autorité avec lui : tant par leur 
w propre puiflance, que par lemoyea 
•> des alliances & intelligences qu'ils 
»avoient , ôcentr'eux, & avec leurs 
*>voifins (r). 

. Le droit de rendre la juftice dans 
une Cour particulière appellée 
Parlement , ou Grands jours y étoit 
le -plus beau privilège des Com- 
tes Palatins : ce droit emportoit 
celui de la Pairie : le Comte de 
Champagne àvoit fept Comtes 
Pairs : il étoit lui-même Pair de 
^ France. A ce fujet, M. Pithoa 

difcute en général lorîgine & les 
droits de la Pairie. Cette difcuflioiife 
eft aufli étendue que le demandoic 
Timportance & lobfcurité de cette 
matière à laquelle il a joint tout 
ce qui a rapport aux droits anciens 
de Hautbert, de Péragey de Fri^ 



(r) Croiroit-on que cette phrafe que j« 
copie mot â mot , fut tirée d'Un ouvrage écrit 
yers le milieu du i6 fiéelef , • 
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yagè y de Partage , de Parcours , 
& entrecours. Il termine par-là lé ^' " 
premier Livre de ces Mémoires 5 
en promettant de donner pour in- 
troauclion aux détails hifloriques de 
la Vie des Comtes y un tableau de 
Tétat de la France depuis Charles 
le Chauve jufqu'à Hugues Capet» 

Depuis M, Pithou , on n'a rien 
fait de plus approfondi y de plus 
exaâ y ni de plus lumineux fur cha- 
cun dès objets que renferme cet 
important morceau; il eft inutile d'a- 
vertir qu'avant lui, tous ces impor- 
tans objets n'avoient été traités qu à 
l'aventure. 

Macquard Fréher ne connoîflant 
rien qui méritât mieux que ces Mé- 
moires , d'être placé à la tête de fà 
coUeftion intitulée Origines Paiati" 
nayles traduifit en latin,& les y plaça: 
(/) les fçavans d'Allemagne les vi- 



. (f) Sous ce titre Obfervatto de Comîtibu$^ 
Talattnis tàm Germattiœ quàm G allia. Daxisle9 
Origines Falatfntt, impr. çn i6ij. 
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r ent des mêmes yeux que les avoîent 
^' * vu les François, & qu'ils méritent 
encore d'être vus aujourd'hui. . 

J'ignore les raifons qui ont pu 
empêcher M. Pithou de fuîvre un 
projet , qu'il étoit plus en état que 
perîbnne de conduire à fin. On na 
doit point regarder comme une fui- 
te de ce premier projet y la Généa- 
logie hiltorique des Comtes de 
Champagne & Brie y qui n'eft tout 
au plus qu'un canevas de la con- 
tinuation qu'il avoit promife de fes 
premiers Mémoires. Mais ce cane- 
vas eft de M. Pithou> c'eft-à-dire 5 
que l'on y trouve la juftefle> l'exac- 
titude, la précifibn quexigeoît la 
matière. Il drefla cette Généalogie 
en Tannée même qui avoit vu pa-? 
roître fes Mémoires , c'eft-à-dire ^ 
en I jr72. Nous l'avons à la fuite 
de la Coutume de Troycs des édi- 
tions de 162% & 1^50, & dans le 
Recueil de Labbé, revue, ainfi 

3ue les Mémoires , par Francjois Pi- 
lou ; ce que figjiifient ces tiroi^let^ 
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ttè^ que Ton voit à la fin de l'un & ~ _^" 
Tautre de ces Ouvrages : F. P. R. ^^ ' 

Comme mon principal objet eft 
de faire connoître la perfônne & le 
cœur de M. Pithou , je vais copier 
rinfcription qui termine ces Ou- 
vrages. On y voit le motif qui la- 
voit engagé aies entreprendre : mo- 
tif noble & bien digne d'un cœur 
tel que le fien. 



PATRIiE. 

PARENTI SANCTISS. 

P; PITHOEUS. P. P^ 

TRICASSIN. 

V. S. h. M. (0 

M. D, LXXII. 

* Ou» r^rii^ iV o;iiy4F aroMt» tfi^ 



En cotte même année i ^72. M. 

Pithou mit auffi en ordre une partie 

■ I ' ■■ ... _.. ■ - ■ ^ 

(0 Je penfe que ces quatre lettres , fuiyznt 
le %le des Ihfcription» antiques , %oifient ; 
Votum. Solvit» Ltbens* Mérita, 

* C'cfl-à-dirc ; Beaucoup en feu de faro-* 
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de fes recherches fur rHîftoîre Ec- 

'57^« cléiîaftique de fa patrie , fous ce ti- 
tre : Bref-Recueil des EvêqUes de 
Troyes ; nous Tavons y ainfî que fes 
précédens Ouvrages ," à là fuite de 
fon Commentaire fur la Coutume 
de Troyes , & dans le Recueil de 
Labbé, avec les correftions & aug- 
mentations de François Pithou : ces 
Recherches ne font ni moins fça-^ 
vantes, ni moins exactes que celles 
auxquelles elles font jointes. M, 
Pithou les a terminées par cet Epi-^ 
graphe en ftyle Lapidaire : 

P. PITHOEUS. p. F. TRICASSIN. 
VETERUM. QUOQUE PATRICE. 
EPISCOPOR. INTERMORTUiE, 
AC. J AM. PiENÉ. SEPULTiE. ME- 
MORIiE. NE. QUID. IN. POSTE- 
RUM. SEQUIUS. PATERETUR. 
HAC SALTEM. TABELLA. QUOD. 
POTUIT.PRO. TEMPORE. CON-5 
SULTUM. VOLUIT. 

M. D. LXXII, 

Il y a apparence que tous ces 
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* Ouvrages fur Thiftoire de Troyes ^ 

furent en partie compofés par M. 

Pithou, dans le féjour quil fit en 

cette ville pendant les années i j 57 

' La tranquillité au*il avoit cru re- 
trouver à Paris , tut inopinément 
troublée par une cataftrophe , dans 
laquelle n'auroit pas dû être enve- 
loppé un homme auflî paifible , \ln 
fçavaht dont les lumières étoient 
auflî utiles à TEtat, un auflî bon 
Citoyen que M. Pithou. Je parle 
du maflacre de la SaintBârtheiemî: 
à peine y échappa-t-il. Il occupoît 
un appartement dans^la maifon d un 
Catholique j dont la femme étoit 
Calvinîfte. A Tinftant où le mafla- 
cre a voit commencé, plufieurs Cal- 
TÎnifles s'étoient réfugiés dans cette 
maifon : ils efpéroienl y trouver 
une fauve-garde dans la Religiort 
du Maître qui Thabitoit. Les Maf- 
facreurs les y fuivirent , & les égor- 
gèrent tous avec la Maîtrefle du 
logis» Les cris des Maflaereurs & 



i;7^ 



ysi^- 
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^ de ceux que l'on égorgeoît , percer 
rcnt jufq^u'à M- Pithouy & l'ëveil-* 
lerent. On prenoit déjà le chemin 
de ion appartement : à peine eut-il 
le tems de fortir en chemife, de 
gagner ]:e grenier ^ de monter fur le 
toît^ & de fe jetter dams âne maî^ 
ion voifme. La première perfonn^ 
ou il y rencontra fut une (ervante, 
dont les cris annoncèrent à (à Maî^ 
trefTe cette fubite apparition. Au 
milieu de cette nouvelle allarme^ 
M. Pithou put à peine obtenir la 
perraiffîon de pafler chez Nicolas 
le Febvre fon ami 5 qui logeoit de 
l'autre côté de la rue : il demeura 
quelques jours dans ce premier 
afyle; dc-là il pafla chez Antoine 

• Loyfel ^ où il fe tint caché le refte 
de l'année. 

Les Maflacreurs auffi avides de 
butin , que de fang , s'amuferent à 
piller fon appartement & fa Biblio- 
thèque : fes meubles & fcs Livres ^ 
en affûrant fa retraite, lui fauverent 
la vie. Cette aficeufe aventurenap* 
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jperta aucun défangjemeht à fes étu- ' ^ 
des : il retrouva chez Loyfel fon ^ * 
Mamifcrît de la Cenférence des 
Lo»de Moyfe, & des Loîx Ro- 
maines > aivec les Notes qu'il avok 
depuis tongrtems commencées fur 
cet Ouvrage : il les reprit, & les 
termina da^s la màifon même de 
fon ami. Rien ne preuve mieux ùl 
fermeté d'ame > que la perfeâion^à 
laquelle il porta cet Ouvrage > au 
mMien > pour ainfi âke ^ des horreuss 
dekmort^ 

Les droits àe f amitié fortifiés 
|»ur ceux de rho&itsdité lui diâerent 
uneEpitre ^ par iaquelle il fe propo-^ 
foit de dédier cet Ouvrage à Loyfel. 
Cette Epître compofHie peu de jours 
après la Saîrtt Barthelemi^ eft trop 
întéreffîuite par les circonHanc^s 
dans lefi^u^Hes fe trouvent alorsr M. 
Pîthou^ pour ne pas être placée icî : 
c'eftune c^èce de teftament , oir> 
dans de dernières dîfpofitibns , il 
peint fôn ame toute entiei^. 
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frj2^ («) «Voici , mon cher frefô 5 ôfi 
» débris des tréfors qui m'ont ap*- 
•• partenu^ (î toutefois je puis dire 
a» avoir jamais rien eu qui ne fût cju'à 
•» moi : les embelliffemens que j au- 
» rois pu y ajouter , ont fuivi le fort 
«• du relie : ils font devenus la proye 
•> de gens^ qui n en connoiflent pas 
à» le prix. Si vous aviez le bonheut 
» de les faire repaffer dans nos 
^ mains ; pat Tufage que nous en 
» pourrions faire , la Poftérité ap^ 
«prendroit à quels titres nous 
» avons mérité ramitié de Cujas» 
» Dans TimpuifTance où nous nous 
» trouvons, par le malheur de notre 



(») Mitto ad te , mî frater^, corpus Iplùm 
Thefauri unius ex illls quondam meis ( fi 
qmd unquam meum dici potuit ) cul fi accédè- 
rent ornamenta îlla qiue )am cum reli^uis prae- 
àx funt , nifi tu (liccurris ; non dubito ^uin 
pofleritas aliquando intelleâura eflètnos etiam, 
ut modefliinmè dicam , ex Cuiacii fludiofis 
partem fuiflè. Sed quando nobis fxculum in* 
▼idet , ut quod optavimus quldem femper y 8c 
potuimus fortaflè anteâ , nofiris hominibui 
ampliùs prodeflè poflîmus : habeant hoc illl 
faltem animi nofiri tefiimonium ac monimen* 
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*> fieele > de remplir nos vues pour ^ ^ ^^ 
«• le bien du Public : laiflbns-lui au 
» moins , quoique fous de malheu- 
» reux aufpices, un monument de 
» nos bonnes intentions. Il le trou- 
» vera dans cet Ouvrage que je 
ap confie au meilleur de mes amis ^ 
» en le priant de le faire paroî- 
» tre , aès que la mort que j'at- 
» tends, fous quelque forme qu elle 
» fe préfente , aura terminé ma car- 
» riere. Dois-je me repentir de ces 
» nobles fentimens dans un fiecle , 
» dont Tinhumanité femble avoir 
a» éteint & profcrit les fentimens 
•> même de la nature f Non ; je veux 



tum leâius quâm felîcius. Quod sunlci/Iimi 
hominis fidei commifllim volui , ut fi quid mihî 
burnanitùs çontigcrit , quale , qu^le eft aut erit, 
publicetur. QukmqUam quid illud vêtus ufur- 
pem quod hsec stas non fert ab omni huma-^ 
nitate ufque adeo aliéna , ut jam hominem 
^gere non permittat i Sei habeant tamen ve} 
ingrat! ; expedentque aut metuant meliora , & 
Deus «tvo /t*ttpc^iijç , ( quod optare fknè po-», 
tiùs quâmfperare eA>) fed tamen fi adfuerit; 
quid enim non potefl volens? Tu veto , mi 
fmçff Mcrç? jiifP ^bitriove tvQ : içxo fi t^-^^ 
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M braver fon ingratitude : je la bra^ 
'^^ * » vcrai même à 1 avenir par de meîl- 
» leurs Ow^rages , fi Dieu > - à la 
» pu^nce duquel rien ne réfifte^ 
» veut contre toute efpérance, m'ar- 
» racb« aux horreurs de la mort. 

» Pour vous y mon cher frère ^ 
» ufez, jouirez de ce dernier pr-éfent 
» de votre frère : partagez ce dépôt 
«• avec le Public, fi vous croyez que 
» votre' confcience vous y oblige. 

• A mon égard , une prompte mort 
» eft le fort , le plus heureux que 

• je puifle attendre. Si Dieu en a 
» ainfi ordonné , je fois prêt à la re^ 
«• cevoir. J'offre à mon Roi, j'offre 
*> à ma Patrie un fang innocent qu'il 
» leur refte encore à répandre. Vi- 
4 vez, fouvenez-vousde moi, mon 
*> cher fi?cre i & s'il peut encore me 



«îd fidei-commiflî vîm metuis , ulûro defer...» 
Ego jam oportunitat e non lentap monts fiihil fe* 
Kxrûlsfiatuo, quam non in vitus , fi D«U5 dedei- 
fit , excipîam : pro virtli portionc Principi 8c 
Patriaf innocennam datunis. Vale tu, Avive 
memoT ftoâri , mi frater 5 ^ fi qmi ttH^fSMm 
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• refter quelque cfpérance , foute- ^ ^ 
9 nez-la de vos confcils ^ de votre * 
» crédk y de celui de vos amis : la 

• volonté de Dieu n'exclut ni les 
i» confolations , m les fecours des 
*> hommes. » 

Il joignit à cette Epître quatre 
vers Latins adreiFés à fes Livres, 
auxquels il devoît la vie ; les voici : 

Et perii per vos , & vos periiiUs , amoret; 

Una ùdus nobis , una ruina fait. 
Sï qua tamen vitse (pec efi , hoc deprecorunum? 

Vivite apud gratos , gratu* ego intcream. W 

Cependant; Loyfel qui fentoîc 
mieux que lui-même le befoin qu'il 
avoit d'unç très-puiflanteproteftionj 
le força de déaier fon Ouvrage k 
Chriftophe de Thou, alors Premier 
PréTident du Parlement de Paris, 



efi fpeî , tuâ & amjcorum ope , coniîUoquc » 
ciuantùm potes , adjuva : ne vel mjuffi de hâc 
ftatione dece/fiflê vidéamur, IV* Non. Sept, 
M. D. LXXII. 

' (x) Dans le corps de l'Ouvrage , je n*ai rien 
^ouvé , qnt feTeflcntit des circonilances dan^ 
Jcf^ueUes TAutctn: y avpit iftis ia deniicrç 



^'X?^- 
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La fermeté d ame de M. Pithou,: 
ne l'abandonna point dans cette dé-, 
marche. 11 ne parut point en fup-» 
pliant devant cet illuftre Magiftrat ; 
il lui dit feulement : que plufieurs. 
raifons Tengageoient à lui deman^ 
dçr fa protedion : que la confidé- 
ration dont il avoit honoré fon père, 
que laccueil favorable qu'il venoit 
de faire à fes Mémoires fur les 
Comtes de Champagne, lui fai- 
foient elpérer une part dans fes 
bontés (y) : qu il fe flattoit de les 
mériter par la fuite à de meilleurs 
titres, fi Dieu daignoît confirmer , 
fortifier , éclairer, augmenter le 

main , que ces mots par lesquels il termine le 
préambule de Ton Commentaire : Hune qui^ 
dem agrum pro digmtate fur gare at^ excolere , 
hominis efl otio aiundan$û ^ venrts juris P. R. 
irtflruâîtjimi : 

Nobis non licet cfle tam hctàsi 

(y) Majora fortafsè alic[uand6 prae/laturus , fi 
quem illi Deus boni civis animum e^gâ R. P. 
dédit , eumipfe pro fuâ fingulati clementiâ , 
jjuibus poteft modis, confirmct, augeat, ad- 
juvet, tueatur. Benè vale, Vir AmplifEipe , 

f.uf, Parif, k4, oaohf isri^ : 

zèlç 
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tèk Qu'il lui avoit mis dans le cocut 
pour le bien public; T^ eft le pré- 
cis dcTEpître^ que>' pat complai*-, 
fance pour Loyfel > il adrefla à M; 
de Thou à la tête de la Conférence 
des Loîx de Moyfe avec les Loijc 
Romaines (^). [ ' 
' L'année fiiivaiite , M. Pîthou 
êmbrafTa la Religion Catholique : 
H ligna le Formulairie d'abjuration f 
que Charles IX. avoit fait publier y 
en raccompagnant de Lettres Pa- 
tentés dattées: du 2 a Septembre' 
rjjji. Simon Vîgor ; Cuié de S, 
Paul de Paris:, fie dès lôrsfdéfigné 
Archevêaue de Naribonne > fe fit 
honneur de cette converfion. Dire^ 
qùeM. Pithouabjurayc eft'dirë que 
la cbnvcrfiod fut- fincère. ' La con-f 



Baiil. (5uarini,i i57*4« «-4^. Hcidelb. firow» 
j6^6. f«-S".'PofteâmterCnticos facros ; dein- 
de iûter zutôtes vc^e^es Juris civîHs , Lugd* 
JBat. 1^71 JTandem cv^rA Obferv. adCod. & wo- 
VcUâs. FmC \6Z9^fol. EUé» font aufli inicrcet 
liatjuiie Recueil de Labbé^'. ^ 

Tomt L Q ' 



ïH^. 



^57^. 



rana. 
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ooiflançe qù'avoiént lés. îCatholî-* 
queS'defa candeur, de Êi frianchifei 
de fa droiture , les en fît juger ,ainfî. 
Le ?• Sirmond en rendît à Rome ^ 
au Cardinal Baronius, & à toute la 
Congrégation de Tlnquifition , un 
témoignage fi précis > que cette 
Congrégation crut devoir faire grâ- 
ce à la Préface de réditioh de Paul 
Diacre, dont j*ai parlé ; & cette 
édition ne fut point mife à V Indexa 
Les demierea années de M. PitTiou 
achevèrent de .démontrer la fincé- 
rite de (a converfion. Dans cesde3> 
nieres années, riexi rtel'crhpêchok 
de retourner au Calvinifnie ; ce-i 
pendant il mourut Catholique. Les 
Prote^ns, qui liepaiivôtent voip 
lans douleur un tel hoftime Icut 
échapper, aimèrent mieux fe per- 
fuader quil* étôit "toujours 'Caivî*' 
nifte dans le coeur. L'illuftre; Jofeph 
Scahge- Scaliger en parloit ainfi à fés amis y 
ajoutant toutefois > ce. qu excepté 
» M. Pithqu, jamais v^çJTirx|*avoit 
»rien fait de bon a|)fèsfon ehanger^ 
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w ment » • Cependant ii reconnoîffoit ^ 
lui-même que le changement de 
M. Pithou étoît leffet d une vérita- 
ble conyiâion, puifqu'ii ajoûtoit: 
« Que depuis fa converfion , il s'é* ibidem^ 
» toit fait accroire beaucoup de cho- 
» fes touchant TEglife Romaine 6t 
•> les Pères. » 

• Au refte , ces idées de Parti ne 
diminuèrent rien de Teftime , dont 
les hommes les plus diftingués par- 
mi les Calviniftes , étoient péné- 
trés pour M. Pithou. Les Scali- 
gers, les Gafaubons^ les Gillots lui 
en prodiguèrent pendant fa vie des 
témoignages que je rapporterai : ils 
la lui conferyerent même au-delà 
dû tombeau. - - ' ^ - 

■'^ L^attacTiement de M'; Pithoft 
pour le -Calvihifbie'avoit toujours 
été fubordonné à la qualité & aujc 
devoirs de Citoyen & de Sujet : il 
régloit fur cette qualité & fur ces 
devoirs ië jugement qu il portoit 
clés èntreprifes des Çîhefs de Tu^^ ^ 
tierkùtre Parti, -• -• ^ 

Gii 
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^~J* On trouve rexpreflîon de ces 
"^ ' fendmens modérés dans une Let- 
tre qu il écrivoit de Paris à Nico- 
le fon frère > le 2 1 • Décembre 1 5 7 1> 
c'efi-à-dire ^ dans les circonftances 
les plus dédfives pour le Calvmif: 
jne» 

La Cour diTpofoît tout dès lors 
pour le maflacre de la Saint Barthe- 
lemi^toutesfes démarches tendoient 
à donner le change aux Huguenots : 
une de ces démarches les plus mar^ 
quées^ fut la démolition qu'elle 
ordonna d une Croix ou pyramide 

3ui avoit été élevée fur les ruines 
e la maifbn d'un nommé Gafiines> 
f^Ç$o, trois ans auparavant y parce 
que pendant la dernière guerre ^ 
elle avoir été ouverte aux Hugue- 
nots pQur rçxerçice de leur Relir 
gion. 

M, Pithou entre fur cet événe^^ 
iment & fur d autres faits du même 
i;ems dans des détails d av|t2int plus 
jjDçéreflans , qu'en découvrant fon 
exaéte impartiaÙté ,1 ils peuven; 
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iervir à corriger quelques erreurs , j^-^ 
dans lefquelles nos Hifioriens; font ^ 

.tombés fur ces mêmes faits. 

Je vais donc les rapporter d après 
lui^ & en fes propres termes* La 
iettre d où je les tire mériteroit 
d'ailleurs cette diftin£Uon, par la rai- 
fon qu'elle eft la feule de celles 
qui nous relient de lui , où il foit 
queftion d affaires publiques. 

« Quant aux aflàires de deçà Loi- 
«> re, écrit-il à fon frère , il y en a 
«de très- mauvais Mémoires j ce 
M me femble. Une chofe trouvai-je 
^ fort au défavantage des Hugue- 
jw nots j fi elle eft véritable , c'eft 
• lentreprife de Ceulx de Picardie 
» & Normandie fut Dieppe & fuc 
» le Havre entre les deux troubles : 
m point de très-grande conféqucn- 

» ce pour eux Je n ai point ouï '^ 

j» parler du mariage de . . . . hors de 
i» France. Aurefte> Omnefolumforr 
m il Patriaejl : il vault mieux eftre 
a> ung peu loing du fien en repos , 
^ que trop près en peine. TouteSs 

Giij 
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T^ï^ » cette ville : en eftant prié îl a fait 
» refeioniè ^ qu*ilri'y: yi^idrcût point^ 
« ^qu ils^ii$[ fenf&nt im plt^ iaiges ou 
m plus folz. On dit jou'il pft raaadé 
••en Cour, ôC pareillement M. de 
9» Guife, toutes fols le bruit efl que 
3f le Roy doit eflre icy de Fontaine-^ 
• bleau en ce mois de Jamvier, Ojv 
» n'a point encore nouvelles certai-^ 
•»nes de la venue de la Roy ne de 
«? Navarre. On dit que TAmbafla-^' 
» deur du Roy qui eftoit en Efpai-«^ 
» gne eft/lq retour. Quant aux gen^ 
» tilz propos que vous m'efccivcz f 

«cefontfimplesbnîks :(*)*^ 
. « La Royne d'Angleterre a faît^ 
«• publier un placart, contenant les: 
« caufes de la punitioiidu Duc.jde^ 



répandre ce faux t>ruît comnieune preuve non- 
cquiyoi]ue de ft$ difpûGUoiis pour r«x£cutîdn^ 
du Traité q«'cJle.y«npit do cocfclwro avec W 
Huguenot*. 

W Ces propos avoient, fans doute» rap-' 
port aux fujet« de crainte & de défiance dont . 
on ne put guérir plu/ieurs Huguenots 9. & <|ue 
M* Pithou , ainfi que pre(que:tQKt (oh pvti 9 . 
fl-pjjroitdefiîtuéf dofoiâ^aun^ .ci .« .* • 
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SSuffolK, & des autres ConjVa- *"7^ 
j» teurs» Elle y narre leur entrepri- '"^ 
«• fe > & y mcflc le Duc d'Albe &C 
«le Pape : ce qui faiû penfef que 
?»^rexécution s'en fuivra bientoft, 
» & que c'eft pour adoucir le Peur 
«> pie qui aime le Duc : tant y a 
» que jufques à icy, ,nous n avons 

•> point de nouvelles de motï 

•» L*état de Marefçhal vacant pa^ 
» la mort de M. de Vieilleville a 
« elle long-temps en. branfle^ entre 
» M. de Tavanries & le Marquis 
«de Villars; & penfe-t-on que le 
*^ premier remportera ,. enfepiblp 
» le Gouvernement de Metz f Tou- 
» tes .fois on kifle au, choix de M. 
«> de Cqffé de prendrç ce Gpuyerr 
:» nemçnt en laiffant le fi^n > . & ce- 
«^ luy qui reûera fera donné au Çorxnr 
«> te de Ret?;. Vous fftvs?z , fans dou- 
«^ te , que Ligneroles & un fien pa- 
» rent , nommé Colombier , ont 
» efté tuez en CoUr par le* Com- . 
» te Charles de Mansfeld^. fih <îu 
^! Gôûyerneur 4è j^uxcmbptirg,.i6| 
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^^7*v^une querelle qull s'étoit attira 
^^ ' « avec la Guierche , nepveu de M; 
i> de Villequier ; les uns difoit poinr 
Wlejeu, les aultres d'aultre : tant 
1^5 y a qu on en a pas fait grand cla* 
*» meur . . . Vous vqyez comment 
v> j^e vous efcris ^ & excuferez , s'il 
^ vous plaift^ ma grande hâte ». 
' Scâligèr àvoit couru les mêmes 
dangers que M. Pithou dans la pre- 
iaiiére fureur des Maffacres. La vil- 
le de Valence où Cujas profeflfoit 
^encore > lui ofîroît un afyle dont il 
profita. Cette viik, & fon école 
^e Dî'ok^ étoient remplies de la 
réputation de M. Pithôu. Scaliger 
j apprît qu'il avoit échappé aux 
imffacres y & il fe hâta de Ten féli- 
^ 'Citer par ùnè^ Lettre Latine^ dont 
je vais rapporter quelques traits* ' 
' .«J'ai craint long-tems * y lui 
» dît-il, que le malheur dans les 

/ -l'iio' -Tr": — -^^ r 

îi-'*Ceke,ÎLcttrciûi trouva dans* le Recueil 

:^,Qp5fc.'de JoC Scaliger, i»-8^. imprime 

aFr^cfoxt, en i6i2. *^ .^ * 
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» quel tous lea hoûnêtes-geûs pnt JT^ 
» été enveloppés-^ ne vous eût en-. 
» Jevé à jmon. amitié. Dépouillé de 
» mes biens , privé des commodités 
* de là vie y je pleure fur mes amis, 
•> dont la plus grande partie m'a été 
» enlevée; je pleure (ur moi-même 
» qui ai eu Ife malheur de leur furvi- •. 
•> vre;ieplcuroisfiirvdusque jecom- • 
»> ptois parmi les morts» Le bonheur 
» inelpéré de vous retrouver vivant, 
«.me CDnfole.> fèche mes larmes, 
»,&,nie'rcnd à moi-^itiême. Jere-. 
M.!m)uvé enrvoiK Tamitié, lesfen- 
» timcns > les qualitésific les vertus 
» de tous ceux que j'ai perdus. Ja- 
» .mais joye n'a égalé la douleur que 
» j'ai reflentie de tant de pertes: 
».màisià joye que .me donne votre 
»> conOervation furpaiTe cette dou^ 
«» leur,& l'efface. Obligé d'Êtbandon-» ^ 
» ner , de maudire même une ingrate 
» Patrie , qui a manqué à tous fes 
«.devoirs à mon égard , je fuis ye-i 
«rîftî en chercher une autre ici, 
» oulé,(coeur 4e Cujasm*à ouvert 

Gvj 
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'^^^^T^ »mi port afluré contre les tertt-^ 
'^7^*^ «pêtes & le coufouz d'une mer 
» orageufe. J y ai trouvé tous les^ 
» rafraîchiffemens que demandoîr 
«mon état; je m^y fais remis de^- 
»^mes fat^ues ; j y ai oublié imo»- 
«^naufrage ; des portes du trépasi, 'pj 
«ai repaflé à la vie- :Qi» Dieu > 
9r par fes bienfaits fur ce grand hom- 
» me , égale ceux dont U m'a cora- • 
».blé {c) ! Je vais fous fes aulpices 
». entrer dans la carrière qui vous a 
«r conduit au fanâuasre des. Loix» 
9>-Je m'y . propoférai poœ but Ics^ 
*>»fuccès dudoâe'Pkhouiraumoins^ 
, » oferai-je fuivre fes pas qui font 
•» et^core marqués dans, la carrière^ 
«•J'y ferai foutenu .par les enooura-^ 
•jcgferaens que j'attends de lui*» 
«r Adieu;, mon cher Pithou ^ aime^-r ' 
•^ moi toujours!*» . 

' (c> Illts ipfîs infi/fam veftigiis quibûs- tu tan- 
tù^ Jruriftonftiltny ad flla penetraKa Jwifpru- 
dentia? pçnreniiîi. Virtutcm Pitbœiaflqgui wof- 
suis diffi^o : eo tamen duce & aiîtore > nihil noa 
ndebo» Vsdc» xm Kdwce^, & me aàiaw - '^'^'"' 
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: LaCônverfîon de M* Pithou le?" jç-^?* 
rendit à fa profdSion , à k$ Livres ^ ^ * 
à fes. études. Il n'avoit point in-' 
terrompu (es travaux au milieu des 
plus grands dangers & dés plus vi-^ 
yesallarmes :^:k tranquillité quer 
lui aflSiroitfon changeaient, le mit 
cn:état'de fc livrer à fon goût , fans- 
diftraaion :. la République des 
Lettres partagea les fruits de la 
conquête que la Religion Catho^ 
lique vehoitdefaice en lui» . 
» Meffieurs Loyfel & Boivîn pla*. 
cent après fa conveiiion y un voya^ 
ge: qu'il fit en Angleterre à la fuite 
du j^laréchai deMontmorency.S'rls, 
cuffcnt confulté THiftoire du règne 
dcrChàrles IXy ils y:iauxoieht vu 
que x'étQÎt dès le mois de Mal 
.VS72^ que Je^ Maréchal de Mont* 
içLôrehcy: avoit paffé à Londres en» 
qualîté.i d'Ambaffadeur Extraordi-^ 
n9ijce> pour y négocier la paix. Son 
iéj^itfieii çetÉC; ville ne Ait que dg 
dimœoi^.^ . u . . . 
•-vigHsàbetb c^ndc depuis (ya^ 
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j --^ torze ans en Angleterre. Un Etat 
floriflant ; une Nation qnîe , tran-- 
quille y heureufe au-dedans , redou-» 
tée, confidérée, refpeâée au-de^ 
hors ; un Peuple dans l'abondance; 
tous les biens que procure la paix ; 
de fages Loix en vigueur ; rutûon 
entre les grands; rharmotiie entro 
le Souverain & le Peuple ; un© 
grande Reine uniquement occu- 
pée 5 &c occupée avec le plus grand 
fuccès^ du bonheur deîfes PeuplesH 
tel • fiit . lé fpeâacle qu'ofirit i!An- 
gleterrc à M; : Pithou* Dé qudle 
jaloufie ., de quelle, douleur ui^ 
François>.tei que liii^ ne dût-»il 
pas être pénétré > en ramenant fes 
regards lur fa Patrie?, armée côntse 
^lle^méme y déchii? ée > aàw^dancr y 
méprifiée au-dehors-,; réduite ^'ii 
dernière misère , inf&ùQhlp^ à ftw 
état, fourdeà la voîx:deS'Loîi^& 
de toute autorité , en' proye à Is 
jaloufip dés Grands ^là^k'faufleipo-t 
litique d une femme étraHfgere/atJ* 
fiusfirs oppxîfées djtm pôupkîlîcbia* 
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tîaue ou fuperftîtieux , livrée enfin . ,^ 
à aes Souverains peu dignes de re- '/ 7^ 
cevoir de bons confeils, incapables 
de les fuivre , & de s'y livrer ? 

Le maflacrè de la Saint Barthe-^ 
lemy , qui fuivit immédiatement le 
retour de M. Pithou , lui rendit en-» 
coreplus frappante cette trifte con> 
paraifon. 

Le calme que fa converfion fit '■ 
fuccéder aux craintes & aux allar- '^73» 
mes, rayant rendu tout entier à fa 
profeffion, il refufa en i5'73 un 
pofte 5 qui lui donnoit occafion de 
faire briller fes talens & fes con-j 
oioifTances, en fatisfaifant égale-i 
ment , & fon zèle pour le bien pu-i 
blic y .& fon goût pour les Lettres.^ 
Paul de Foix , depuis Archevêque 
de Touloufe, homme du premier 
niérite y & homme de bien , venoic 
d'être nommé par Charles IX. pout 
aller, avec le titre d'Ambàfladeui? 
Extraordinaire , temercier lesSou- 
yerains d'Italie & d'Allemagne, de 
la part qu'ils ayoientprife à l'élé-r 
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j vation du Duc d'Anjou fur Iç TraU 

•'^*^* ne de Pologne* Elevé de Cujas, 
Confeiller au Parlement de Pa- 
ris^ il.coqnoifToità ce double titre 
tout le (mérite de M. Pithou , 

Ju'il voulut s'attacher en Qualité 
e Secrétaire d'Ambaflade. Ilavoît 
j>rb des mefures avec la Cour pour 
le déterminer : fa propofition fut 
accompagnée de provÛlons d'une 
charge, de Confeiller au Grand- 
ÇonfeiL Ces ofires^ les infiances 
obligeantes d'un homme qu'il efti- 
moit infiniment, un voyage très- 
honorable dans un pays quil défi- 
toit de voir, la fociété d'un M. de 
Thou^ & d'autres Sçavans du prer 
inier ordre qui compofoient la 
inaifon & le cortège de TAmbafla- 
deur (</), ne purent arracher M. 
Pithou à fon cabinet. Lepoftequî 
lui étoit deftioéj fiit! rempli par le 
célèbre Arnaud d'Oflat. Paul.de 



' (d) Y. Tfauani Comment, de Yita fui } 
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F0ÎX5 qui le reçut de la main d&^^~ZX^ ' 
Cujas > txouva en lui toutes les qua-. ^ 
lités qui Tavoient d'abord déter- 
n^é pour M. Pithou : qualités qiit 
méritèrent par la fuite à d'Oflatles 
honneurs de la Pourpre Romaine , 
les éloges de fon fiecle > & l'eftime 
univerfelle de la poftérité* 

Dans le tems même où M.^Pi- 
thou réfiftoit aux inilances de Paul 
de Foix, il acceptoit des mains du 
Duc d'Uzès j & de celles de Louife 
de Clerjnont-Tonnerre fon époufe, 
des proviGons pour le Bailliage de: 
Tonnerre j vacant par labfence for- 
cée, .& par la retraite de. Nicole 
Pithou fon frère hors du Royau-î 
inc(^). 

Il alla en prendre pofleflîon pen- 
dant les vacances de Tannée. ij7J* 
Scalper étoit mal-informé 9 lorf- ScaKgw 
quïl difoïtquele Bailliage de Ton- '*»»• 
•lierre avoit été pendant cent vingt 



Ce) Voy. fupr. la Vie de Nicole & Jeag 
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ans dans la famille des PithdUjf« 
/^^^* Il y étoir entré par Nicole Pithou , 
qui peut-être n en avoit pas mêma 
pris pofTeflion 5 & qui y avoit en 
pour prédécefleur immédiat Jean 
au Faur , dont on a encore des 
A£tes dattes du mois de Décerna 

breiyyi* 

Les voyages que M. Pithou £àU 
foit à Troyes tous les ans > vers 1er 
tems des vacances ^ le mettolent 
à portée de vi(iter Ton Bailliage 5 ôc 
d y exercer fes fonftions* On con-* 
fcrve enœre à THÔpital de N. D. 
de Fontenilles de Tonnerre les 
comptes de Tadminiffaration des 
biens de cet Hôpital 5 rendus cha^ 
que année par-devant lui , comma 
fondé de la procuration de laCom-i 
tefle de Tonnerre , veuve du Duo 
' d'Uzès, depuis iS73 jufqu'à ij8z 
inclufivement. On trouve auffi dan» 
les Archives du même Hôpital dif-< 
férentes Sentences , tant arbitrales 
que judiciaires, quil a rendues dans 
^ le cours des années intermédiaires 
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& celles de ry73 & 1582 (/). — — 
Pendant les vacances de i y 84 j ^* 
il tint une affife (blemnelle de fbn 
Bailliage. Dans cette affife il Rt pu-^ . 
blier des Réglemens , qui furent 
alors iniprîmes>& quiont ét^ de- 

}>uis réimprimas parmi les Opufcu* 
es de Loyfel fous ce titre : Articles 
de Réglemens 1 Extraits des Edits & 
Ordonnances dn Roi, &des arrêts 
de fa Cour de Parlement , pour le Baiù 
liage de Tonnerre -, publiesjar P. Pi^ 
thou y Bailli du Comté de Tonnerre. 

Ces Réglemens divifés enqua-^ 
tre parties , fous les titres des Gref' 
fiers y des Notaires ^ des Sergens^ de 
la Juflice pour f expédition des Caw^ 
fes , préfentent en peu de mots une 
partie des plus fages difpofitîons 
des Ordonnances, & des Règle*; 
mens même poftérieurs pour Tabré-; 



(f) Je doÎ5 une partie de ce détail à M. Gau-; 
thier de Rougemont , ancien Elu en TElec* 
tion de Tonnerre ,& aôucUeme^t Fourrier d^ 
la Reine» 
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JTTîf '^^^^^^^ ^^^ Procès, & contre leS 
'^ *'* abus des formes de procédçr tant 
jcn matière Civile , qu en ipatîère 
Criminelle : en un mot , on y re*^ 
connoît la main de M. Pithop- ; 
J'ignore s'il fût Bailli de Ton-r 
nerre jufqu à fa mort : au moins eft^ 
ce fans fondement qu un Auteur 
moderne a dit que ce Bailliage ia% 
Tuniaue récompenfe deies travau^î 
pour le Public, & pour l'Etat } fiç 
qu'il ne l'obtint que vers la fin de 
la vie. 

. «« Quel bonheur , s'écrie Loyfel 
•«parlant de Tonnerre, quel bon-i 
» heur pour cette petite ville , d'a-j 
» voir joui des jugemens & des lu^ 
» mieres d'un homme, f«^ U plut 
^grande ville du Royaume auroit été 
^bien honorée d^ avoir pour premier, 
» Magijirat ! » 
" ■ - Pendant lés quatre années qui fuîvî* 
^J7^. rentfaconverfîon,M.Pithounedotf 
narien au Public. En i J7^> on im- 
prima à Baie fur des Manufcrits de 
M^ fa Bibliothèque; une Traduâipii eg 
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Latîri des Novelles Grecques de .--<t 
Juftinien par le Jurifconfulte Ju- ^ ' 
lien ; & un Recueil d'anciens Trai- 
tés relatifs à la. Géographie > tels " 
que ritinéraire d*Antonin , la Cot 
mographied-i^ticus, &c. LaTra- 
duâdon dès Novelles imprimée f«- 
folio , aufli magnifiquement que le^ 
demandoit Timportance de rOu«; 
yrage , fat dédiée à lui-même. 

Pendant les vacances de la mê- 
me année y il fit faire à Troyes fous 
fo yeux une édition des Diffiques 
de Caton :, auxquels il Joignît quel-* 
ques anciens Ouvrages du même 
genre. Il deftinoit pour étrennes ce* 
petit Recueil moral à Antoine ^ 
Guy ) enfans de fôn cher ami Loy- 
fel ; ils étoient alors dans la pre-^ 
mieré"* jeunelTe ; ils îiirent depuis 
IHiri & Tautre Confeillers au Par- 
lement. 

Il leur dit dans TEpître qui ac- 
cpmpagnoit ce pTéfent,(|-)qu il avoît 

,(j) Haec 4u»plufw ntgligwt i ego tanti» 
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j^j^^ fens cefle entre les mains les pièces' 
/*^ qu'il réuniffoit : qu'il ne ferepen- 
toit point du tcms qu'il avoit don-^ 
né à cette édition : qu'il ne con- 
noiflbit pas de tems mieux employé^ 
que celui que Ton cohfacroit à la 
folide ihUruftion de la jeunefle, 
de l'enfance même : que , pour 
fuivre cet objet , & ramener en 
même-tems le goût de Lettres y il 
avoit deflein de former un fembla- 
ble manuel de- penfées morales ti-^ 
rées des Auteurs Grecs : « Chers: 
»• enfkns 5 du meilleur de mes amisy 
» ajoute-t-il, joignez aux exemples^ 
^ que vous offie la conduite de votre 
» père, les préceptes que vous pré- 
» fente ce Livre: Croiffez dans la ver-» 



fîicîo , ut vix demahibu^ ponam. Voluî etîam 
nitidiora extare , quàm hadeniis édita funt » 
nec in eam rem pfguitbonashoras impendere, 
vel tcnerioris xtatis gratiâ , quam ab içfîs in- 
ciinabuli5^ , purioribus cibîs educi virorum 
liiaximè intçreil. Qyiid praeJMtcrim , non om-' 
nés fortaftè intelligent : ujQis ipfe frudufque 
in pofterum arguet : quâ bonâ ipe , & ex Grae- 
sis ejufdçm Generis Encliiridium edere in anir 
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«> tu :'cet ouvrage puiffe-t-il vou& y [^ZT 
w conduire en anihiàntvos études ». 
L'année fuivante, il fît préfent au 
Public d'un ancien morceau bien 
diflférent : je veux. parler du Petv 
vigilium ^encris^ qui a donné .de- 
puis tant d'exercice aux Critiques 
éc aiix Tradùûeurs. Ce joli Poë- 
me fiit imprimé pour la: première 
fois en 1J77 par fes foins, 6c fiir 
un, Manufcrit de fa Bibliothèque : il 
y joignît des Notes, où il fit voir que 
la galanterie, les gentilleffes & les 
grâces les plus légères des Ancien% 
né lui ébàîènt pas moins familières^ 
que leurs plus folides ieautés-. , 
. Ces excurfions qu'il ./aifoît dé 
teins-en- terris hors de fop état , lui 
acquirent un' rang diftingué parmi 



îhQ'èn^ut, hâc.etiâmîn parte, commorîenA 
tibus. bonis li tteris & moribus , quant^l^m in 
tiobis efl,' opem feramus. (^uiâquld id efi, tibi^ 
Atitoni, tibî^ Vide , optimi & amiciffimi vin 
filic4îs impi:îmif impdamin cupîo y (^o pra»ter 
^omeificum patern^e yirtutis exemplum , 8c 
tIcTIudIfs veflns'ïïîmuliis accédât féliciter. 

corr-v 



•Itîfi V I E D E " 

les plus ilbftres Critiques de fbri 
^'^^^ .fiecle. Jufte-Lipïb, qui étoit alors 
:un des Coriphées en ce genre de 
'Littérature , laffocia aux Cujas j 
aux Brif{bns> aux Scaligers^ aux 
^Murets > aux Manuces> aux Ca- 
-raeràrius , aux Sigonius , aux Ur* 
-flnus : il leur adreffait dès Obfer- 
.vations Critiques eii forme de 
•Lettres : c eft-à-dîrç y deç difficul- 
tés y des doutes , des.conjeâiures ^ 
iur4es paflages les plus obficurs âc 
les plus embairafrés des anciens Au? 
leurs.'*' 

.. Il eh adrefla fix à M. Pithou* La 
plupart de ces Lettres débutent 
par des complimens d'autant moins 
fufpçâs^ que les £rudits du fdziè^ 
me fiecle, iCè picquoicnt afibz pea 
^.e_ politeffe. , Ypici . . celui que. js 
trouve à la tête, de la premier© 
âeces Léttres^.quieft.la quinzier^ 
me du premier Livre. 

«^ Je pujsi lui dit X Lipfe, oppofeï 

_i ■ »■ • ■ . ■ , 1 

■yr- —-. —^ : .: . ' . ' 1 

1 Epiftolicànim.Quaeflîommi, Kbrî V* .,. i 
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■ mon expérience^ à ceux qui pré- ""IJ"^ 
■•tendent que Ton ne peut ai- '' 
■• mer ce que Ton ne connoît point. 
■» Je vous airae/ans vous connoître^ 
» fans vous avoir jamais vu. J'y ai été 
■> décidé par la ledure de vos Ou- 
■• vrages , qui annoncent un eiprit 
» délicat , orné , nourri des plus 
» rares connoiflànces. Plût à Dieu 
^ que je fuffe moins éloigné des 
•> bords de la Seine , qui ont le 
» bonheur de vous pofléder ! Nous 
» nous verrions fouvent, & je ne 
» férois pas réduit à vous donner 
» des témoignages muets de ma 
» tendrcfle. Entretenons au moins 
« par Lettres des fentimens > dont 
» /ai l'obligation aux Belles-Lettres. 
» Trouvez bon que je vous prévien- 
M ne ; & pour mettre dès-à-préfcnt 
» notre liaifon à profit > dites-moi , 
« je vous prie , ce que vous pen- ^ 
»> fez de ce pafTage de Spartien ^ 
» &c. » (A) 



Çn) McJitiuntur ^ Pithoee 9 qui negant a3no« 
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' J'ajouterai encore ici le préam^ 

*. ^''* tùle d une femblable Lettre adref- 
fée à François Pithou, Il fortifiera 
les raifons que j'oppoferai par la 
fuite aux faunes idées infinuées dans 
le Scaligerana , fur la manière dont 
Meflîeurs Pithou vivoient enfem- 
ble. 

(i) «'Vous confidérant alternative- 
w ment votre frère & vous , lui dît 
•> Jufte-Lîpfe , je fuis faifî de la mê^ 
» mç admiration que T Achille d'Eu- 
^ » ripide , lorfqu'il s'écrie : Oui ^ 

•> vous faites le bonheur de votrejre-- 
»re,êr votre frère fait le votre ! Les 
w lumières ôc la vertu de chacun dç 



rem in ignotis eflè : de me fèntio. Ignotum » 

invifiun te amo; & amavi jam tùm >,ex qiio 
,tua fcripta legi : notas elegantiflîmî ingenii, 

& exquifitac doârjns. Etutinampropiùs abeflèt 
•:Sequana tuus : (àlutaremus profeâo inter nos » 
,.nec tu ex fcriptis meis, fed exfronte & vuUu 

videres amorem. Quodquia non licet , amo- 
v.rem^ctum âlitteris, fovçamus litterls : inir 

tium â me fit. De Spartiàni hoc loco quaerp 

^uîd ftntias , &c. 
^i) Ciim fratrem tuum Petrum , -cùm te 9 

Françifce 9 intueor , occurrit illa Achillis ^puj 

purifidem admiratjio ; Z9A«r ^i 9Ujii^%f t^ftÂf^i^ 



i;77- 
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î*»jrous> foj;^ yoti:«;glpire ccwmu- 
^ n&X»e choix pliacpt q.ue la xiaiiTan- 
3»x:c> femble vous avoir donnés 
j» lun^ Tautre pour frère. Précieufe 
^ unjiixi ! Heureux accord ! » 

Les dçux premières Centuriqï 
-desitQttres 4e jufie Lipfe^ imprip 
jnades .à Anvers en ^lypi > nous o$ 
frent c^pçore une Lettre que x:^ 
,Sçav?i9t écrivît de Louvain à Mé 
fithou, le premier Février IJ77# 
JEUe.eâ rexpreffion de tous les fen^. 
•dniejpis^qiie .peut infpirer Ja^pnnoÛ? 
fance du mérite le plus décidé. 

Lesj^vc^^s ficle^ tray?ux df fà =^^^^^ 
profeffion ne permettoient pas à M;. '^ ^^ 
jPithou de fe livrer à rempreflemen;: 
des Sç^vftns ^ & à fonjptoftc goût 
pour tout ce qui^n'étoit-qi)^ de purç 
curiofité. 

Cette içnpofllbilité ^s'j^endpit mêr 
me ,aux travaux relatifs à ion .^état 



mitx^M ^f et, Adeo uterque alteri 5c moribuf 
fc dûârînâ ornamento eRis : nec nati folûm fra- 
tres videmini 5 fedfadi, Prseclara conTen^o ! 



^519^ 
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qui étoîent de longue haleine. Ori 
le perfécutoit depuis long-tems 
pour donner au PudUc un Corps de 
Droit Civil > avec un choix des an- 
ciennes Glofes les plus importan- 
tes & le plus d ufage. Le Chef de 
"cette perfécution étoit Henri Perna, 
"célèbre Imprimeur de Bafle. Il lui 
en avoit fait parler par tous fes 
amis y par fes parens mêmes ; enfin ^ 
il étoit venu lui-même à Troyes ^ 
où, il mit tout en œuvre pour dé'^ 
terminer M. Pithou à cette entre- 
prîfe. 

H étoît porteur d'une lettre de 
Nicole Pithou , qui preffoit trèsr 
vivement fon frère fur Texécution 
de ce projet. La réponfe 4e M* 
Pithou à . cette Lettre eft conr 
fervée en original à la Bibliothe^ 
que du Roi y parmi les Manuf^ 
crits de Meffieurs Dupuy. Voici ce 
qu elle contient relativement à cet 
objet. 

M Quant au defleîn , dit-il à (bi> 
•» frère; de Hmpreflion du Corps 
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S de Droit Civil avec les Glofes ; ^^ 
» jcne vous en puis efcrîre aultre ^'^* 
» chofe > finon > que , qui pourroit 
» avoir ces Glofes bien cortedes ^ 

• en fuppléant le furplus par le texte 
«» des r lorentines pour les Pandec- 
•> tes & pour le Code, feroît un bon 
«ouvrage : mais ce n*eft pas œuvre 
f d un jour ni d^un homme. Le Sire 
» Henry qui eft îcy , m'en â parlé à 
» fa façon dès auparavant ces Feftes; 
» mais il fault que je vous confeffe 
« que je ne fuis pas homme de 
«• fon humeur. Toutes fois , puîfque 
» vous m'en priez fi înftanient , je| 
n vous en ay fait un bricf ménioire. ^ 
m Pour le texte du Code, je ne fa- 
» che homme > après M, Cujas , qui 

• y puîffe davantaige. que M. de 
» Bierne, ( Fraoçôis Pithou fon fre- 
» re ) s'il vouloft en prendre la pei- 
ai ne ; mais je fuis contraint de vous * 
«dire que je ne le cognoisplus, 
« tant les œuvres de longue haleine 
« Teffrayent. » 

Pn verra; fans dpûte , avec plaî^ 
' H iiî 
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^«'~ fir, fous quel point de vue, M* 
PithoU eiivifageoît cette grande en- 
frepirife. Voici le Mémoire qtfif 
énnoiice à fon frère : il eft à' la fuîtô' 
de fa Lettre , dattée de Troyes dur 
5 Janvier iy7P* 

» f^aria qua ad Corpus Juris, 

» Quant au texte > il tiy a pas dé 
■» doùbté qu il ne faille fuivrie en^ 
» tîèrèment'pour les Pande£tes , cel- 
i^ lés éà ï^lorertce , fans s'en écar- 
» ter : fauf à mettre en marge les 
» diverfes leçons ou coiïtfdtiôns. 

i> Quant' au Code , celuy qui à 
i efté imprimé à Paris chez'NiVel- 
» lé , in-foL avec les Glofes, ptourràt 
i fefvir plus qu'aùltrë pour le* texte 
» de^ neuf premiers Livrés > à caufe 
•» de* quelques Conffitutîohs Grec- 
» ques qui y font, 6t rïon ailleurs. 

» Mais il fault prendre gafde qli^il 
» y en a quelqu'ùries mifes^iftal-à-pto- 
• DOS , & quelqu'aùlfres' obnîifes f 
M dont ofi fe pôiïrfa^f èdféfTer fut les 
» Obfervations de Çujas : ittéfmés* 
^ pat Ie€^ 1 8 ; ip & 2ô^ LlvtôS^ue 
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l'on imprime ^ où il a adjouté plu- ^ 
« fleurs aultres Conftitutions non- 

* imprimées* 

» Quant aux trois derniers Livres 
» du Code , il fault bien fe garder 
« de prendre le texte fur Tedition 

* de Nivelle, ny aultres; mais biea 
M fur celuy que Gujas a fai£l impri- 
«> mer avec fes Commentaires , ôC 
^ le fuivre de mot-à-mot for Tédi- 
« tiott dernière ; & fera bon de re^ 
» joindre tous les douze Livres du 
» Code fans les féparer. 

■» Poïir les Inftitutes, le texte (^ 
-^ celles da Contius , imprimé lV4^ 
» chez Nivelle, femble encore le 
iT meilleur, ou plutoft le moins cor-; 
^rompu, 

3» A l'égard des Authentiques , fi 
j^un homme d'entendement vou*- 
•ïloirprondre la peine de bien con* 
» férer aux Exemplaires manufcvits 
» la Verfion ancienne fur laquelle 
^ font les Glofes , & y accommo^ 

dcr les Novelles de Julian pour 
" . oà l!a(icienne Ver? 
Hiy 
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Tr~ » fion fe trouve; & pour texte on 
^'^* m elle deflàult, cela feroit d'un bien 
» bon ufage. 

» Quant aux Ffuifj^ d'autant ^ue 
» les Glofes font fur le texte , ainK 
» qu'il a été digéré d'ancienneté y je 
» ne ferois pas d'advis de changée 
» Tordre ; mais feulement de corri* 
» ger le texte (vac celuy que Cujas a 

• feit imprimer avec fes Commen-. 

• taires^ lequel eft plus corred* 

» Les Glofes font ce qui eft le 
•> plus corrompu ; mais il y a peu de^ 
» gens qui ayent pris peûie de les 
m conférer , ce qui toutes fois feroic 
» bien néceffaire. Cujas Ta {àxGt. 

» On pourroit inférer au commen- 
» cément de chafcun tiltredes Pan- 
■f dettes & du Code , les Paratitles 
#» de Cujas. Ceulx des neuf Livres 
« du Code s'impriment > ôc on les 
w» aura pour la Foire prochaine* 

^ » SA y avoir quelque homme de 
» jugement qui vouluft prendre la 
» peine de dreffer cela , & par mef- 
» me moyen ; lire & çotter tout.c^ 
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» que Cujas a maraué éparfeitient "1^7^ 
* par fes Livres , & le rapporter par 
» chafcun lieu en fa place , ce ne 
» feroit pas peu faire : on auroit par- 
flà des annotations perpétuelles 
» qui fervîroient de Glofes ; mai$ 
!»cela requiert un homme, 6c ua 
» homme ! Il fauldroit aulîî que le 
» tout fuft imprimé en bon & beau 
» papier , en bonnes lettres , & bien 
» correâ , & ne point trop chargée 
••les nxargea> ou. bien les faire de 
» Il bonne largeur, que chacun puft 
^ y mettre ce qu'il voudroit adjou:? 
«ter. w 

En lifant ce Mémoire , on s'eft 
fans doute , rappelle que M. Pî- 
thou étoit à Troyes lotfqu'il le 
drefla; qu il étoit éloigné de fes 
Livres & de fes Recueils ; enfin f 
*qu U le fit de Tabondance que (a 
^mémoire lui fourniflbit fur la ma- 
tière qui en eft l'objet. Je laifTe aux 
"plus Ijiabiles Jiirifcpnfujtes de rio- 
«rpfiecle, à juger par ce morceaji 
tie retendue des lumières de M* 
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jy fa Catherine Paluau> fille de Jeaif 
■* Paluau , Secrétaire du Roi , ôc 
Confeiller en rHôtel-de-Villc de 
Paris. Son mariage fut tel , que 
devoit être celui d'un homme qui 
à des mœurs auffi pures que dou- 
ces, joignoit toutes les vertus fo- 
cîales : il fut trës-heureux. Il lui 
donna quatre garçons & trois fiUesv 
Les trois garçons , & une des filles 
moururent en bas-âge. Pour me fer- 
vir de fes termes : « Il aima fafem- 
» me comme lui-même : il chérif- 
« foit fes enfans > mais fans aucune 
•• foiblefTe, qui pût faire tort à leur 
»• éducation. ^ 

Il trouva dans cet établiflement 
de nouveaux liens , qui l'attache- 
ment encore plus étroitement à (a- 
profeffion. Le goût feul Ta voit juf- 
quVIors foutenu dans le travail 
qu'elle lui impofoit : une maifon à 
foutenir lui rendit ce travail néceC» 
faire ; mais fon travail ne fe reflen- 
lit ^amais de cette néceffité* Lq 
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gain oui le flattoit le plus , étoic ~^ 
celui ae la confiance de fes cliens 5 ^^** 
ou il portoit toujours à la concilia- 
tion , lors même qu'ils avoient le 
meilleur droit. Il devenoit leur ar- 
bitre. Ils trou\roient dans leur Avo- 
cat un Juge, un père > un ami. S'3 
mettoit la main à la plume dans 
les procès, c'étoit âpres que tous 
les moyens de conciliation avoient 
été épuifés, ôcdans les affaires dont 
le fuccès lui paroifibit mfkillible : 
le principe de ces procédés étoît 
dans fon cœur, & il en donnoit tout 
l'honneur à Fefprit de fa profeffioni; 
Rien affûrément de plus pur , que 
le gain qui couloît d^une telle four« 
ce : cependant AL Pîthou, pour le 
purifier* encore , donnoit aux pau** 
vres tout Targentqu il recevoir les 
jours de Fète> & les Dimanciiesi 
Cette conduite , par laquelle il 
ajoutoit encore à la noblefle de fa 
prôféASch, a fait Ta principale ma- 
tière 4eréloge> enferme d'épiti^ 
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2S79^ phc que François Pithou Ion frère « 
çonfacjfé à fa mémoire. (/) 

On ne peut mieux connottre de 
quelle façon il pcnfoit & conduî-^ 
foit les étrangers en matière de Pro- 
cès, que par les termes mêmes d'une 
de fesXettreS' 21 Nicole Pithou foti 
frère > au fujet d'une contefiation 
que Nicole étoît lue le point de for- 
mer pour des bien» limés en Pi^ 
cardie. 

. c« Je fais eÛAty lui: écrit-îl, de 
ï^panir demain pour aller en Pi* 
p cardie avec M# Loyfel> & m'en*- 
«y quereray diligemment de ce que 
^ vous dcfirez» J'en ay.déja efcrit à 
^ Ghaulny. Mais je défirerois bien 
9» que ce Procès jGe drefsâtfans pafV 
» fion, & le pliiftard qu'il fera poA 
9» ûble. Le tempsrpeut plus eflacer 
g* de difficult£2i que toute aukre 



. , (/) Eis^ùîtaee, atHitra, ut, ad onmésqui 
ad eum y animo IkigandI , fntraflent pareivteai 



M. P I T H a u. i*j ^^^ 
s choie. Je m'affeure que vou$ n'eft "^T^^ 
^ ferez rien qu avec di(çretk>a : feu- ^ - 
•» letnient je voudrois bien vous 
••^ priée, fans yoias.fàfcher> de ne 
» prendre cela en telle, affeâîon^ 
» (|uil paroît cpjé Ytî)uS . l-a^rez. Peu- 
iià peur lés :md]/^afisr narrent 5 fan» 
I» rompr&raaiguilieaugenouilimais 
* je vous prie de prendre cela e» 
1^ bonne part de votre* frète: tan* 

Le bien . {kublic , de lè& Lettre^ 
avoient far Uii des droit» trop aiTû^ 
*é»>poittr qneia multitude ôcrim-r 
portance de^fes occupations pâflent 
Fy Cc»^ajre entièrement» L'année 
lyao vit paroître les. Ouvrages dflr 
Salvien de Mai&dUe^ dans un ëtat^ 
t^% ils n'avoient jiokit encore paru., 
ai oJjuM. Pidion étoiirfeui en état 
de les mettre:*.. ILles donna fur dé 
tressons Manufcrâts, dont une par- 



^ (m) ExtfWt'fune Lettre dattérfdttîtr Déc^nw^ 
bip T57 1 , dont rdrijTinal ei^ à^ la Bibliojtheqitf 
du ftoi,. parmi les m$Si de Dupuy. 



tie vénoît de la Bibliothèque de 
.1/80. f^^ père; il les corrigea fur ces 
Manufcrits, & y ajouta plufieurs 
morceaux > qui navoient point ea-* 
core paru. 

Uamour de ja Patrie Favoît en* 
gagé dans ce travail. L'ancîenne^ 
Ëglife Gallicane ne; lui iparoifToie 
céder à auoune des plus célèbres^ 
£glifes> en talens^ en lumières > fie 
en vertus. Il développa 6c juftifia. 
fes idées a cet égard ^ dans une 
très - belle Préface . > qu'il mit 
à la tête du Salvien ^ fie qu'il 
adrefla au fçavant Nicolas le Feb* 
vre. Il y caraâérife tous les grands 
Hommes qui ont fait la gloire de 
notre Ëglife y depuis fon origihe.; 
il parle de leurs Ouvrages ; u rapr 
pelle leurs travaux pourla Religion; 
il leur fisdt honneur de rétabliffe-r 
ment de la Monarchie Françoife 
dans les Gaules .: ce qu'il fe réfer* 
ve de prouver ailleurs, wec l'éten- 
due que mérite , dit-il ; ce point dé 
notre Hiitoire; qui nfifl: point ça^ 
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cote ëclairci. Il fait voir enfuîte^" 
combien il ferait à defircr pour *^ ^- 
Thonneur de la France > que les Ou- 
vrages de fes anciens Ecrivains Ec- 
cléfianiques y tirés de la poufïïere 
des Bibliothèques > rétablis , revus 
avec foin^fuflent réunis dans une 
même édition. Il infifte vivement 
fur réclat que Tancienne Doârine 
de TEglife Gallicane tircroit de la 
réunion des Oracles de fes pre- 
miers Docteurs (w). « Engagé , dit- 
» il , par mon état dans un gen- 
» re a étude éloigné de cet objet 9 
•> il me fuffit qu'il intérefTe ma 
m> patrie , pour le faifir ; ou au 
» moins y pour communiquer mon 
» zèle & mes vues à ceux qui feront 
w plus à portée de le remplir. Sal- 
«vienque je préfente au Public > 

(n) Quam in rem, & fi allud fludi^ini) alla 
profeffio eu. , lubens tamen meritoque operam 
ratrix femper împeiidain. Quin , £ nJhil aliud 
in me eft^ votis faltem melioram conatibus "* 

adero , quorum nunquam nlfi ferh damnabor. 
Êjus meae devotionis fidem hic intérim faciet 
SalYianu5..«Quamquam autem eaAunclabc^eily 
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^^ g » fera le gage de mes bottines îiT* 
^ ' » tentkxïs. • • • Dans la Peinture d um 
« fiecle affez femblaWe an notre , 
» nos François pourront trouver 
» quelque remède y ou au moins 
•* qttelque confolation au milieu de 
» cet abîme de maux y dans lequel 
^ la dépravation totale des mœurs 
» les a précipités* Mais ils ont per-» 
» du le fentimiens même du mal : je 
» n'efpère du remède que je leur 
•• préiente> que parce qu'il ne faut 
«> point défefpérer d*un malade > 
tant qu^il lui refte un fouffle de 
m vie^ » M* Pithou étoit à Troyfe» 
pendant rimpreffioni de Salvîen : it 
finit fa Préface , en priant le Feb^ 
vre d'y veiller. 

n avoit auiffi donné au Publie y 
4è» le commencement de la mé^ 



^t ne^^ itiala nt^ta^- T(é<fiï& réfti^dia pau 
{»ôtlà rld^mur : &tintid^ tikttten xgroto y oùitfï 
suiima eft, Cpes enèdifeîtur, dedi & hoc ïpeî* 
ti<y(k»' y ut Siâvid^i de non ab^mîli fxcxdo' 
<piaËfelaf noftris poïiflîniùm hominibus expo- 
tPérem, qt^uà nuilum tt>t tàndfqtie iiniU» 
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me année, une édition des Décla*- ^ g^ 
mations de Quîntilîeft père, ou 
ayculdu Quîritîlien^dont nou&avon* 
les IriftitiMîions Oratoires, Il joignit 
à ces déclamations quelques an^* 
ciens morceaux du même genre *. 
Lé plus grand mérite fens doute 
dé ces Ouvrages, eft dé nous avoir 
procliré la Préface qui lès annonce^ 
©arts dette Préface àdrefTée au Prc^ 
mier Préfidetft Chriftoçhe de Thou;, 
M. Pithou examine jufqu a quel 
fomt-y 6ë comment Texercice de 
la déclamation peut être utile à la 
jfeunelïe : s'il peut conduire à la vé- 
ritable éloquence : en quoi coff- 
fîftie cette véritaMe éloquence. Il 
parte enfûitë de la^ réputation* que 
5*étoient' faite en ce gèhre les Gatr- 
lois nos Ancêtres^ :' iî Cémpte les 
gtatedS Orateurs ^ifiiioftt Mllé^dan» 

^ Quintiliani t)eclamationes , . Calphurnît 
Tiacci excerjpta , Rhetoirum DecÉamationes » 
•Dialogi de Oratorîb*is. Ex Bibl. P. Fkhœi 
qui varias Leôtoiies & notas adjecit* Parifl. 
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les Gaules , & que les Gaules ont 
donnés à Rome même. Venant en- 
fuite aux Orateurs de fon tems, il 
fait fentir combien Téloquence étoît 
alors déchue parmi nous» Enfin > 
s'attachant particulièrement à Télo- 
quence duËarreau^ après en avok 
faifi & marqué les défauts en hom- 
me fupérieur à fon fiecle , il trace 
par d'excellens préceptes le che- 
min qu ont précifément fuivi les 
grands Orateurs du dernier (îecle ^ 
6c de celui-ci ^ pour la ramener à 
la perfedion* 

Tout eft intérejQTant dans ce mor- 
ceau: il offie une peinture exlaâé 
de notre Barreau du feizieme fie*^ 
cle : il préfente des avis > qui peu- 
vent encore être d ufage aujour- 
d'hui* Un tel morceau pouKroit fuf* 
jfîre , pour donner une idée de la 
jufleffe, de rétendue, ôcdelafu- 
périorîtè des vues de M. "Pîthou. 
Je croîs même y entrevoir les vérî^ 
tables raiforts de fa répugnance pour 
tm exercice dans lequel il auroit été 
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obligé de facrifier le bon goût qu'il 
CQtinoifToit , au mauvais goût de '^^^* 
fon fiecle. Il manqueroit quelque 
chofe à la vie de M. Pithou , fi j'en 
fupprimois un morceau aufli efTenii^ 
tiel à tant d'égards. 

(o) « Le degré deperfe£Uon> dit^ 
» il > OH les Anciens font parvenus 5 
9> femble nous reprocher notre lâ^ 
«cheté : non-contens de ne pas 
*> fuivre leurs traces p nous voulons 
•»les laiiler ei&cer. Pour mpi > 
•> quoique naturellement plus ja^ 
w loux de penfer fenfément> que de 
» bien parler , je vpudrois que nos 



(0) Hae qtiidem m^oriun virtutes noflram ar- 
guunt îgnaviain,qiiilms vix fatis fuit ab hoc tra* 
mite deviafTe , nm Me ipfk corum vefii^iadjeieri 
f>ateremur. Ego vero etfi naturâ , bene fentiçnr 
ai judicandiquç , potiùs quàzn dicendi i}udip 
tcneor , eam tanun èxercitationem à noflrif 
xepeti cu|>erein , iifdem iUls lègibus qua^ op? 
timi Ma^firi toties iknxeruiit ; ut effet » quan- 
tum p.otefi> ad Teritatem accommodata deii» 
clamaop , non ad Cohan voluj^tatem compo- 
rta ; meminiilcntquejuyenejS lis fe velue prae- 
|>ilatis ad verum diCcrimen acjemque JM^am 
^oflrui : râ€;àque unâ in eâ (pecie non conH»- 
jDUBfcçndum» fii ?d id pejrvemendum effç.t 
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j g » jqune&gens ceprifferit l'ancien éxeiv 
* » cice de la . déclamation >..fuivant 
« les r^lés psefcrites .paries g^nds 
t» AJaîtres de l'Antiquité : c'eftràr 
» dire > en fe propofant toujours la 
M vérité pour but, en ne lacrifiant 
9y jamais le hrîUam au folide , en 
V regardant cet exei:cice.coixiiDe une 
» préparation à de vrais xombats $ 
t) cpmme une carrière qu'il faut par» 
•> courir le plus légèrement qu'il cft 
» poiTible, pour arriver pluspromp* 
» temeijit au but. Je defirerois en-" 
w core<|ue l'on ne portât point au 
» Barreau des études à peiqe:digér 



^ujus potiffimùm gradâ reperta eft. lUud et^m 
ob(èrvari irellenl ne cruda adhuc fludla. in 
j^onim propellerentur ; utque non éloquent 
tia tantum ipfa , quod €X veteribus plûrep 
<iu$&. funt ; fed illa , illa ^tiam Jurilpruden- 
fia, quâ nihîl eflè majus & au jpâius confia» 
temur , pueris induerstur adhuc nafcentibuA 
Quin pat«rentur properaada Paren^um vota » 
ut annorum , ûc iaborum êc honorum graduf 
-£eri ; & quando ha?c apud nos fîunmanini vir«- 
tutum iludia ûc conjunâa Hint , ut utriufque 
una jam prcfeflio cfTc videatur, nihil duobus 
dîgnum putarent, quod vel alteri impar effet; 
t& primum finirent éffc quod-iommuni di^ 
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S rées , & que Ton infpirât dès len- 

^ fance à ceux que Tony deftine, la 

» connoiffance des grands princi- 

» pes de la Jurifprudence : ces prin- 

» cipes devenant la bafe des exer- 

r cices de la jeunefle , réloquence 

•» à laquelle on la formeroit > ne fe- 

» roit plus un vain étalage de mots 

•^ & de paroles : abus contre lequel 

» les Anciens ont fortement recla- 

^ mé. Il faudrok également travail- 

» 1er fur les parens : modérer la 

« vivacité de leurs defirs pour Ta- 

» vancement de leurs enfans : leur 

•> bien perfuader que la confidéra- 

^ tion dans tous les états étant le 

■9 ftuit du travail & du mérite > on 

«o ne Tacquiert pas en parlant de 



Kunc lîcfraf^is^pudoris & revcrentias clau/lri^ , 
illa jam pobis vêtus querela propria eil : Pueri 
in Sçholis ludunt , juvenes ridentur in Foro : 

f* vi&tâ ry,y icipêCfittetv jUAvrdvêyrtS y ILt eu a]|[ud 

Theonem ; Se quod utroquc turpîus cû > quod 
iqui(qiie perperam didicit, in fencâute connteri 
«on vult. 

Inde caniaa Foro latrat fâciindia toto : 

JUtefiapudChrifliaiHimPoëtain : ficjn Magne 
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» bonne heure > mais en parlant bien^ 
» Aujourd'hui, fans refped ni pour le 
» Public 5 ni pour la dignité de Té- 
» tat qu ik embraflent , les jeunes 
■•gens à peine fortis de la pouf- 
» fiere des clafles , n'apportent au 
»> Barreau que des ridicules ; ils 
•» veulent apprendre leur profeflîon> 
«> aux dépens de leur profeflîon mê- 
•> me; ils vieijliffentenfuite efclaves 
» de tous leurs faux principes. De-là $ 
» cet aboyement continuel > dont 
» retentit le Palais ; de-là, la difette 
» d'Orateurs dans une foule innom- 
- w brable d'Avocats : tout le monde 
» crie Tans fin , prefque perfonne ne 
•• parle : cependant plus on eft élo- 
«quent, moins on abonde en pa- 



CaiTfîdicorum ac moratonim grcge Jurifcon- 
fultorum^ Oratorum non magnus eft numerui , 
Se declamatorum clamatoribus lonffè impar. 
Dcnique res ip(a probat,ut litigiofa efipotiùs ju- 
ris ignoratio , quàni ipfa fcientia ; Gc aitis di- 
cendi infcitiatn ipsâ éloqucntiâ verbc(îorem 
cfic : ut non immerito à veteribus didum cflc 
vîdeatur nihil effe in câ quod fpcm tantoperè 
fallat> quim quoi quilibet cùm audierit, fia- 

» rôles 2 
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s rôles : moins on eft éloquent ^ 
»pius on eft prolixe. Semblable '|8ft 
» a la Science du Droit y oui 
» tranche en peu de mots toutes les 
» difficultés y tandis qu'on les voit 
» s'entaffer fous la plume de ceux 
» qui ne pofledent pas cette fcien-» 
»ceî la véritable Eloquence s'an-* 
« nonce par la préciiîon, par la clar* 
» té, par la fimplîcîté. Un difcours 
•jparpifToit aux Anciens le chef* 
^ d^œuvre de TArt, lorfquè pamii 
» ceux qui Tentendoient , il n'étoit 
» perfonne qui ne fe crût en état d*en 
«dire autant. ; ;:;::. 

» Mais mon defleîn n'eft peint 
» de m^ériger en Cenfeur y ni de fat* 
•» re la iatyre de mon fiecle : je Ji-en 



tîm fe nnllo negotio îmitatione confecUtturum 
efTe confidat, 

Verùm hic ego neque tempora acerbius no- 
tare conilitui , neque Cenfbris mihi partes ad- 
fumere in eam maxime culpam , cujus me 
iplûm inter multos coafcium 8c participem 
fateri malo- quàm convinci ; & cul potiiis re- 
medio aliquo , faltem in pofterum fuccurri cu- 
pîo: hoc ^dem. animd De^iàniationM ifl» 
Tome L 1 



T"* » dirai pas davantage : je çonfens 
*^-^ * «même que. Ion me foupçonne 
» d^être complice , fauteur , & par- 
•> ticîpantdes abus que je viens d'ex* 
I» pofçr : au moins en aurai-je dit affez 
I» pour que l'on ne puiffe me çon- 
«> vaincre de connivence ^ affez pour 
••faire fentir la nécefîité d'une ré- 
« forme, au moins pour l'avenir. Le 
*• Livre que je préfente au Public y 
9^ pourra fervir de prélimioairçt . •. Je 
i» voujs le dédie , JVIom$ç.igneur f 
wy comme au Chef dé l'augufte 
w Sénat, dont le Barreau jrçcueil? 
»lera les premiers fiims de. la 
••réforme que je.propofe : non 
« par une augmentation d'honorai^ 
pxcs ^ de vils émol^mens ; mai« 



imiïc: â me eduntur. . • . Has vcro , Pf «fiw am:^ * 
pliflime, tibi dicare vifum eil^^uod in eo 
iSeftatii primas tenes , in quo hujufce iludii 
frsâuf pe^cipietur maximus : non ex honora-- 
riis i éc(ut quidam yeteriun , ftd paulo accr- 
hiùs Se iracundiùs dixit^ Advoaatofum^pei 
fèd ex animo ^ contemplacione Se ficientiâi 
prxcipuè verà ex iliâ incredibili votuptate , 
ijuae iiberi^ Se ingtmdsjximubm iafita c^^ 9 \^9q 
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?* en rompant lès entraves que les ^ 
» eiprits fe. font données , en ra- 'f ^^* 
» menant -parmi nous le goût de Ja 
«» faine Antiquité , en préfentant 
» aux Avocats de nouvelles lumie- 
if> res. fur le plus brillant exercicei 
?ï de leur profeflîon; enfin > eh les 
» mettant en état de njieux fentir 
»ce plaifîr fi pur> que Ion goù- 
•• te en fetvant fes amis> le Public^ 
» & Thumanité : plaifir , qui eft la 
» volupté fuprême des belles âmes : 
» plaifir, qui^femble nous raproçher. 
» de la Divin^é, * 
, TeÛes étoient les idées de M. 
Pithou fur Téloquence (Je fon fie-; 
cle : idées qui, félon toute apr. 
parence , étoient la véritable cau*^ 
|b de fon ^ éloigne^ie^it perfévé-' ' 
rant pour la plaidpirie. Il fem- 
ti^ôit q»e^et éloigr^ement & cette 
répugnance ^ pour Texercice de la 



jicficiendi plurîbus , non amicis modo ,/ed 
quibuflibeerquânihil cffe |>titt>, quo KoitiiiMS 
ad Deum propiù$ ^Çf:edarQus^ 
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i<8* • Parole ^auroient dû lui inïpiret cm 

cjue goût pour ces Charges, dont 
les fonctions font bornées a écouter ; 
mais content.de Téclat qui fuit le 
Mérite , il le préféra conftamment 
aux honneurs & aux dignités, quî 
dans la fuite vinrent comme d ellefs^ 
mêmes sWrir à lui. 

Il accepta néanmoins en ifSo' 
une place de Subftitut , qui lui fut 
offerte par Jean de la Guefle , alors 
Procureur Général. Ges places n'é* 
toîent point encore vénales : elle* 
étoient le prix dç la confiance & de 
Teftime dçs Procureurs -Généraux. 
M. Pithou ne put être infehfibïe 
au choix d'un Magîflrat, tel que 
M. delà Guefle : choix quihonoroîig 
également Çc celui qui le faîfoic , 
& celui fur qui il tomboit. 

Dès la première année que M* 
Pithou fe trouva dans cette place , 
il fut chargé d une affaire > qui de- 
mandait toutes fes connoijffançes 
fur les Loix y & tout fon zèle pouç 
les int;é):êts de TEtat. . 
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Pour des raifons que tout le mon- "TçsTT 
de- fçait , Henri III. ne croyoit pas 
^pouvoÎF proppfer à fes Parlemens la 
^réception du ÇonciJe de Trente : 

il voiiloit néanmoins donner force 
de Loi dans fon Royaume à fês 
Kéglemens de difcipline y qui 
TOuvpient s'accorder avec nos Li- 

.bertés : il fit donc inférer la plupart 
de ces Réglemens dans l'Ordon- 
nance rédigée en i j 7p > fur les Re- 
montrances des Etats affemblés a 
Blois , & qui fut publiée Tannée 
fuivantp. 

' Cette Ordonnance fut vue a 

rRome de très -mauvais œil : dès 

Je mois d'Août de l'année lySi. 

. Grégoire XIII. adreffa au Roi un 
Bref fulminant, par lequel il Tad- 
moneftoit de retirer & de fupprimer 

.fon Ordonnance comme, inique^ 
înjuôe > deftituée de tout droit, at- 
tentatoire aux perfonnes & aux cho- 
fes Eccléfîaftiques , & principale- 
ment à l'autorité du Concile de 

.Trente : il n'appartient point aux 

" liij 
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~gj.^ Rois , difoît Grégoire' XIII. cîans 
* ce Bref, de rieti ordonner pour ce 
qui regarde les chofes fpirîtiîelfes ^ 
mais feulement de faire exécuter ce 
qui cft ordonné par l'autorité fpiri- 
ruelle. Il finiffoit en enjoignant au 
Roi de recevoir , & faire recevoir 
dans fes Etats le Concile de Trento. 
La matière extrêmement déli- 
cate par elle-même, le devenok 
encore d'avantage par les circons- 
tances où fe trouvoit Henry III. 
Le Bref étoit l'ouvrage de Gens fé- 
ditieux , dont les deffeins encore fe- 
crets éclatèrent quelques années 
après avec tant de fureur : ils avoîent 
faifi avec emprcflement cette occa- 
fion , pour mettre le Roi dans la né- 
ceffité ; ou de heurter de front fes 
Parlement, & de déplaire à la 
Nation; ou de s'attiter l'îndigna- 
- tion du Pape , & d'aigrir Iczèle des 
.'Catholiques. 

Perfonne ne connoiflbit mieux 

que M. Pithou & le fond tic la 

'matière, & fes circonftances. Char-: 
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gë de répondre au Bref, il le fit jç^j^ 
|iar un Mëmoife où ^ fans for-^ 
tir du réfpeflf dû au Pape , il dé** 
mafque les vues fecretes de ceux 
qui vouloient raliénet dii Roi'^ 
& défend fortement , & en peu de 
mots, là caufe du Roi 6c deTE- 
tat. Ce Mémoire prédeufement 
confervé par M* Loyfel , fe trouve 
imprimé parijii fcs Opufcules- 

M. Pîthou y rappelle d'abord la 
concorde , & Thèureufe harmonie 
que la France a prefque toujours 
entretertue entre le Sacerdoce Ôt 
l'Empire : harmonie dptit le prix né 
peut être ignoré qiie par des gens 
tranfportés par des affeâîions parti-- 
culieres : harmonie dont il ne faut 
pas entreprendre de reflerrer trop 
fort les liens , de peur quen leî 
ferrant ouïre mefure , ils ne viennent 
â s^affbibiir , & peut-être à fe rompre^ 
' Ces liens font de la part de la 
France, les travaux, les combats, 
les bienfaits, la libéralité de nos 
Rois , leur fourniHion filiale^ mais 

liv 
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iTsiT j^"^^^^ fervile, pour le S. Siège: 
de la part des Papes , de juftes fen- 
timens de reconnoiflance , une af- 
fe£tion paternelle , une crainte pru- 
dente ae pouffer à Tëgard de la 
France lés chofes à lextrêmité* 
De-Ià la confervatîon des* Privilè- 
ges & des Libertés de TEglife Gal- 
licane, de-là le refpeâ des Sou- 
verains Pontifes pour ces Libertés : 
fi quelques Papes ont quelquefois 
entrepris de leur donner atteinte, 
ils ont toujours trouvé la Nobleffç 
de France, le Peuple, le Clergé 
même, inféparablement unis aux 
Rois pour leur défenfe. 
. Les Réglemens de Difciplîne 
inférés en TOrdonnance de Blois 
tiennent à ces précieufes Libertés 
dont le Roi ejl le Garde & le Protec^ 
teur , de F aven même de ceux qui 
5^ efforçant de blâmer fes aâions aux 
yeux de N. S. P. le Pape y veulent al^ 
térer V intelligence qui régne entre la 
France , & le S. Siège & qui^ Dieu 
aidant p s'entretiendra jujqu'â la con^ 
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.fàmmàtion de ce fiécle. Malheur à '"TrsT! 
celui qui le premier tachera, de rom" 
pre cette paroy : ce font les termes, 
de M. Pithou. Son amour pour la 
Patrie le jettoit dans de fauffes con-. 
jeflures fur Tavcnir ; mais il ne pou- 
voit le mieux faire parler fur le 

^préfent. ... 

^ Il difci)te enfuite les diffêrens 

. articles de l'Ordonnance de Blois, 
dont on avait. abufé auprès du S« 

, Perê>: Ces articles font les IL VI. 

; XI y/xx L X X V 1 1. X L. & 

^ X.L.L ^e .cette Ordonnance : il 
. joint d^ns cette dîfcufïlpn les lu- 
.^mieres;dun profond Canonifte> à 

riœpartiaiité d un arbitre pacifique. 

Après ayqir enfuite expofé les 

jraifop» qui- empêchent la réception 

du Concile de Trente en France j 

il termine fon Mémoire en obfer- 
' Vant^n?» vrai Trançois •• «Que les 

» plaintes qui ont attiré le Bref du 
; »>.ràpte> venoiçnt ou de gens peu 
1 V au feit dés droits de la Couron- 

«^ ût.de Ftance, des Libertés de fon 

Iv 
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.^ g^ » Eglife > & des dtoîts de' la Na- 
» tion ; pu de pcrfonnes qui ont 

* » intérêt, & dcflein de réveiller 
' •> de vieilles querelles y & d*en 
' » fufciter de nouvelles : envieufes 
' » du peu de repos, dont il a plu à 
^ » Dieu de donner - quelque efpé- 

» rance, mais que Dieu ronîfîera^ 
» & que le Pape Soutiendra ^ar tous 
» bons moyens , , jùfqu au tems de 
»la moiffonj que Tivraye puiffe 
w mieux fe féparer dû' boiî grain f 
» ôc fans danger pouif l'un & ràutre 
~ des deux Et^ts. ^» Dans tes vofeux y 
M. Pithou peignoit YeS ci'aînt;e& : 
pbuvoit-il plus fortenjent découvrir 

• a un Roi environné de CônfeiHei-s 
muets y les premières fçmerices de 
cette fonefte Lîguç doritil'ftifeni&i 
hvlaime^p) ^ /' '' '• 



(p) La réception du Concile de Trente fiit 
conflainni^m un des- principaux motif» ^e la 
Ligue, Aufli las infirudiohs donncei par le 
Confeil général deTUrtfon^i fts Députeii «i- 
prhs HuPape, le i$ Mai 158^ , j)ortûM[B|*|ellç5> 
artich^l ^ quîls donmfQtem t9Ut€ offAranc^ à 
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En cette même année i^8 ! , le . 
choix de la Cour tomba fut lui , ^f ^' 
pour une Commîflion qui deman- 
doit un homme très éclairé , très 
intègre ^ très défintéreffé. 

Par le Traité conclu & figné 
à Flex en Périgord au mois de 
Novembre i y 80, le calme venoit 
d'être rétabli dans la Guyenne^ 
L'article X I. de ce Traité portoit 
èxpreffément qull feroit établi dans 
cette Province une Chambre Sou- 
veraine tirée du Parlement de Pa- 
ris. Pour Téxécution de cet article ^ ' 
Henri IIL nomma les Préfidens 



Sa Sainteté de ta puèlicatton du Conàile de Tren^ 
^.%r«nt aucune reftri^onj félon qu'ils l'ont re^ 
qutj aux ^tats de Blois ,, & l'eujfent obtenu d'un 
jletn confentement , fanx les^raverfes que te Ty^ 
ran ( Henri llL ) y apfortçh par V intervention, 
defes Officiers , fous prétexte des Libertés de l'E" 
glife Gallicane : foulant entretenir ^es conju-* 
Jons & des défordres dans l'EjçUfe , & la dtjfi^ 
fation des Bénéfices, 11 eil aife de fentir la Uai- 
fon de cet article , & avec le Bref de i J8i , & 
avec tout ce qui s'eû Ml en France pour la 
réception du Concile « tant .que refprit de la 
JLigue n'y *pas été' entièrement éteint, - 

Ivj 
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& Confeillers du Parlement,qui dé- 
voient compofer la Chambre: choix 
d'autant plus important, quU s'a- 
giflbit de dépouiller le Parlement 
de Guyenne , & d'aller rendre la 
Juftice prefque aux portes de Bor- 
deaux. Le Préfident Séguier futmis 
à la tête de la Commiffion formée 
de Télite du Parlement : rilluftre 
Jacques Augufle > de Thou, alors 
Confeiller- Clerc , fe fait honneur 
dans fon Hiftoire, d'avoir rempli 
une place dans cette Chambre i 
» Elle fut, dit- il , d'abord établie à 
•• Agen^ avecrapplaudiflementuna- 
» nime de toute la Province : de- 
"là ellepafla à Pérîgueux, & en- 
» fuite à Saintes. Elle rendit la 
• juftice pendant trois années en- 
» tieres dans ces différens lieux : 
» acquérant autant de gloire par fon 
» intégrité , que par i entier réta- 
» bliffement delà paix qui fut fon 
» ouvrage (q) ». 

(2)Magnâcujnintegatatj[$laude>(oto tricnj 
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M. Pithou nommé Procureur 
Général de cette Commiffion ac* ^^ ^ 
cepta y parce que Loyfel fon ami 
en fut nommé Avocat Général: 
nous acceptâmes y àitl^oykly ces Com^ 
misons tun four i^ amour de Faune. 
Les Déclarations du Roi pour Té- 
tabliifement de la Chambre furent 
le premier ouvrage de JVT. Pithou : 
de Tinftant qu elle entra en exerci- 
ce y fes plus importantes Décifions > 
fes plus notables Arrêts y fes plus 
beaux Réglemens y toutes fes opé- 
rations furent dirigées , préparées & / ' 
conduites par M. Pithou > quigou- 
vernoit y par manière de dire , toute 
la barque. 

Ce font les termes de Loyfel qui 
donne à M» Pithou Thonneur en^ 
tier du fuccès , fans en rien réfer- 
ver pour foi-même : modeftie rare^ 

mo> ^s dixerunt: pacad, per id tempus^Pro-' 
vinciâ , ^uod pra?ciçuè optimorum & lediffi^ 
morum virorum aequîtati attributum eflt ï^r^^n* 
Hift. lib. 74. r. kl Mém. if loyfef^ 
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& qui honore également ces deux 

,11582. iUùftres amis. 

M. Pithou avoit un Subftitut dans 
fa Commiffion ; maïs il ne Tem- 
ployoit que dans les cas, où la 
multiplicité des affaires ne lui per- 
mettoit pas de fournir à tout. Il 
faifoit lui-même les extraits de tou- 
tes les affaires foit civiles, foit cri- 
minelles qui pafToient au Parquet ; 
il répondoit toutes les Requêtes de 
fa main ; il veilloit à Texaditude, ôc 
à la fidélité des^ Regiflres : fon de- 

^oyfit* fintéreffemcnt étoit tel que t quoi- 
qu'il eût réglé étroitement les droits 
de fon Clerc y il lui donnoit fouvent 
du fien , de crainte au il n^ exigeât 
quelque chofe des Parties. 

Chargé de la correfpondance 
de la Chambre avec la Cour , 
il mettoit, fous les yeux du Roi, 
les abus qu'il falloit corriger , le 
bien au'il falloit faire , & les be- 
foins des Peuples. Les mêmes vues 
régloient.fes démarches à Tégard 
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de la Chambre : il ne laïflbit échap- ";; — ^ 
pet aucune occafion de luirappeller * ^ ^' 
ce qu'elle devoit à TEtat, au Roi, 
à la Province où elle rendoit la 
juftîce. 

Quoique deS' fondions ainfi rem- 
plies femblaflent lui interdire toute 
autre occupation , il fournit néan- 
moins à celles d'Avocat Général 
pendant une abfence de M. Loy- 
fel , dans la première année de Té- 
tablîfTenlent de la Chambre. Tou- 
teà fès répugnance* pour l'exercice 
de la p&role codèrent a fon devoir* 
Llttiftanr, loccafioi^, la néceflîté 
vainquircrit fa trop modefte défian- 
ce : il parla comme s'il eût palTé fa 
' yîê^ à^ pàèkr en public. . ^^ - 

] ;Labbé îdang fôn Recueil i nous 

-^ écktfetvjé un d^s Difccurs y & Loy- 

-fel~parmi fes Opufcuks -y un des 

Plaidoyiés'qûe M. Pithou fit alors 

en qualité d'Avocat Général. 

- Le ;Difcours tenu à Agen le 2,6 jrgo 
'Mai ï jrSj'a roGCafion de i'enregif- 
trcmeiit de Lettres 'Patentes qui 



/ 
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g transféroient la Chambre à Téti^ 
^ > 3v gueux , n'offre rien au premier coup 
d'oeil qui annonce l'Orateur : on 
n'y trouve que de très fçavans dé- 
tails fur l'Hiftoire Civile & Ecclé- 
fîaftique, ancienne ôcimoderne de 
la Ville & du Comté d:Agen. Ce- 
pendant fi on le rapproche des ctf- 
confiances 6(. du lieu dans lequel 
il fut prononcé ; fi l'on en juge par 

- l'impreffion qu'il dut faire fbr ceux 

- à qui il étQÎt adifeffé 5 pn convie^^- 
dr^t fans do«te qjie M. Pithpu ne 

, pouvoit prendre un tour plus ora- 
toire^ & plus di^licat pour faire les 
adieux de la -Chambre Ji la ViU^ 

. d'Agcn* 

Le Plaid!Q;^4> uiûq^e^êj? pr^depx 

~ monuthent de (^ compbfitioiîs en 
ce genre 3 peùt^ nûcfàx que le Pif- 



"^ En débrouillant les Antifttjtés ^e l<fur 
Pays , M. Pithou rendit aux Sabitans d'Agcn 
le méine fervicc qtie Cicérori avoit rei^du aux 
Syracufairts , eri iem: •décpayràrif te ^mbe^^u 
d*Arjchimède : NobiJlfftma Çivhas^ fua monfi^ 
tnenta ignoraffa i nijtab homtnè 'Arflnatr 'èi-i 
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cours dont je viens de parler , nous 
mettre en état de juger de fes talens ^ ^ ^ * 
pour le Barreau. Ce Plaidoyé avoit 
pour objet une queftion importante. 
Un Gentilhomme d'une des premiè- 
res Maifons de Guyenne avoit par 
teftament , déféré à fa mère la 
tutelle de fa fille unique : fa fem- 
me mère de lenfant, prétendant 
que la tutelle de fa fille lui appar- 
tenoit de droit, réclamoit contre 
la difpofition du teftament de fon 
mari. 

Le vœii delà nature, la lettre 
de la Loi favorifoient la réclama- 
tion de la mère ; mais layeule 
avoit en fa faveur la dernière vo- 
lonté du père. 

On peut dans la précifîon la. plus 
exaûe , dire que M. Pithou trancha 
la queftion , en requérant que la tu- 
telle & la geftion des biens de lapu-» 
pille fut déférée à Tayeule, con- 
formément à la volonté du père ; & 
qu'en même tems,la mère mt char- 
gée de la garde > de la nourriture ^ 
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lavoit flatté: tant ^uil avoît pu la^ 
^Sy3' regarder comme le prix de la con-, 
fiance & de reftime d'illuftres Ma-» 
giftrats : tombép entre les mains 
&à la difpofîtion de Traitans, il. 
la quitta fans retour i & il eut de^ 
puis à s'en féliciter (r). 

Rjçntré dans, le Barreau, en Qua- 
lité d'Avocat > il y recueillit le trait 
du furcroît que le voyage de Guy^, 
enne avoit ajouté à fa réputation;* 
unique gain qu'il fit , & qu'il vou* 
lutrairedansfaGbinmiflion. 



1Ç84. La premicié Magiftrature em^ 

Thuan. P^^n^ta de lui ées Juîïîiere$5 qu'il 

H(/?. LiL ne vouloit plus faire briljer lui- 

ii7*toyfeL 



. (r) Ayant exc^c fî fidelemcct §c fi^ digne-, 
ment la Chargé de Procureur 'Général en la 
Chambre de^ JuÛiçè de Guyent» , (e iébau-. 
chant. du- i^alaû pendant ^ux^ans & d^mi en^. 
tiers, il n'en eut aucune récomp,én(e. . , « • Pa(^ 
aventure a-t-on fait beaucoujp pour nous de 
nous laiflcr vivre en paix privémeot & dou-^ 
cernent en nos maifbns: nous nous fuflîons peut- 
être aliénez pendant les troubles de la Ligue > 
ft nou« cu(fions rété récomperife t de quelcjue 
Office qui^ nous eut obligea de fbrtir d'ici, 
Loyfeh Bialogne des Avocjuj^^^^^^ CQnf4r$n£€. 
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jnênje* M. Jean de la Guefle Pro-- 
cureur Général , le donna pour mai- xj'S-j^î. 
tre & four modèle à Jacques de 
la Guefle fon fils^ qui lui fucçéda 
depuis dans fa Charge , & qui dans 
Texercicé de cette Charge ne fit rien 
d'important fans confulter M. FI- 
thou. Tout ce que la Robe avoit 
de plus diftingué Thonoroit de la 
fijême confiance. Les Miniftres 
eux-mêmes prenoient fes avis fur 
les affaires les plus délicates de 
l'Etat ; & ils Jui trouvoient fur ces 
afÊtirçs toute la pénétration de 
l'homme d'Etat, & tout le zèle 
du bon citoyen. 

La confîdération générale dont 
îl jouiffoit ne nuifit point à fa for- 
tune# Les Confultations fur les in- 
térêts les plus importans, s'adref- 
foient à lui : les Etrangers fe ré- 
gloient par fes avis fur linterpréta- 
îion de leurs propres Loix ( * ) : les 
Souverains même avoient recour$ 



( * ) Le Recueil de Labbé nous offre une <k 
fts Confultations en ce genre pour la Maifog 
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à fes lumières. En ij87,Ferdî-' 
'^-7- nand Grand Duc de Tofcane , 
lui fit demander fon avis for une 
prétention qui lui étoit perfonnelle 
contre la Maifon Capponi. Il pré- 
tendoit qu'un Gentilhomme de 
cette Maifon , accufé de confpira- 
tîon contre le Gouvernement,ayant 
été condamné du vivant de fon 
père ; la fucceffion de ce père ou- 
verte long-tems depuis la condam- 
nation, appartenoit eh entier au 
Fifc, aux termes des Statuts de Flo- 
rence : à Texclufion même des 
fœurs'du Condamné, furvivantesà 
leur père. 

Dans une Confultation bien ca- 
pable de foutenir fa réputation au- 
près des plus habiles Etrangers, 
M. Pithou réduifit cette prétention 
du Grand Duc à la moitié dans la 
fucceffion du père du Condamné : 
l'autre moitié réfervée aux fœurs 
inftituées par le teftament du père. 

de Solar en Piémont , fur une queftion de fubC- 
tîcution, 

u 
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Il fout voir dans la Confultation «^ 
inême , combien cet arrangement * 

accordé à la dureté de la Loi 5 
cputoit au cœur de M. Pithou. 
Devenu TAvocat de gens que Ton 
puniflbîc d'une faute dont ils étoient 
hmoccns , de gens<]ui lui étoîent 
abfoiument inconnus , de gens con- 
tre lefquels on l'intéreffoit par un 
fort honoraire ; en leur faveur , il 
oppofe à la rigueur de la Loi tout 
ce que la Nature peut infpirer de 
plus tendre , tout ce oue Téquité 
en général peut diâer ae plus fort ; 
îl implore pour eux rhumanité du 
Souverain : il tâche mêrtie d Inté-: 
relTcr dans leur caufe fa générofité^ 
& fe propre grandeur. 

(f) « Là caufe du Fifc n^eft jamais 
• plus douteufe j que fous un bon 
» Prince : la plus grande victoire, 
t» à laquelle ilpuifïe prétendre > la 

(/) Fîfcî ibi fnîih cauft efle dîcitnr , nifi 
iWxbono Principe ? cui hàcc fumma vidoria, 
ha?ç pr^clpua giorla c&, cumin causa fuâ ra-» 
pont 9c af quitate vincâ Â paatur» - 








"5* 
-S-, **J*. 'i'/î?- 
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d'une Loi difficile. Ils écrivirent 
Tun & Vautre en faveur de leur 
opinion : la difpute s'échauffa : pour 
la terminer^ Hotman propofa lui- 
même d'en paffer par la déciUon 
de M'** Pithou ( u ). Il fît cette 
propofition dans un écrit public : 
cependant il n'ignoroit point les 
liaifbns intimes de Meilleurs Pî-« 
thou> avec fon adverfaire ; maïs 
il doutoit auffi peu de leur droiture^ 
que de leurs lumières. 

Le goût des Belles-lettres don- 
noit toujours à M. Pithou quelque 
occafion de délaffement au milieu 
de tant d'importantes occupations ; 
ôc ces délaflemens , il les parta- 
gepit avec les plus illuftres Ma-» 
giftrats de fon tems. 

Il avoit promis depuis long-tems 
à M. Auguflin de Thou Préfident 



Ici 1«5 termes de Hotma:Ti i Pe^u/H 

l*m ingenio , tkm euam dcÛrinÂ *-»- 

go^vdfolum, ^retji ^oktf tmàcum 

atft pari ingmn ihgûnnà pr^dw j 
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au Parlement 5 ancien Avocat Gé-»' 
^^^^- néral, ConfeUler d'Etat, & onde 
de rilluftre Hiftorien du même nom, 
•une nouvelle édition de Juvénal 
'& de Perfe, fur un très-bon, & 
très-ancien manufcrit qui avoit fait 
partie des dépouilles du fac de Bude, 
- iorfque cette ViUe fut prife par le fa- 
meux Mathias Corvin. {x) De 4» Bi- 
bliothèque de ce Prince, ce manuf- 
crit étoit paflé dans celle de Fran- 
çois Pithou , qui en avoit fait oré- 
fent à foo frère. {y)_An texte de Per- 
fe & de Juvénal étoit joint dans ce 
manufcrit , un ancien Commentaire 
fur ces Auteurs qui en ont grand 



(x) L'Hifloîre de ce Manufcrit de Juvénal^ 
eft Gins doute Vori^in^l de celle de Pétrone de 
Bellégrade 9 imaginée depuis par Nodot. 
. ''(y) Id tandem ad nos perventtj dit M. Pi- 
thou, Franc, firatris charijjîmi dono , eut flura 
longé ac meliora , ut fyero , PoJIeritas debitura 
eft. Les Préfaces de M. Pithou fiir Paul Dia- 
cre , & fur Phèdre , nous ofirent de fembla- 
• blés traits ^ui détruifent le ftit hafardé pv 
tScaliger : Pithœi^fratrei cafitalia odia exerce-' 
, bantyjrater franu rctit^kat, ac furabmrlibrou 
^calij{enma<! 
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befoîn. M. ]|?ithou prît la peine de' g^ 
conférer le texte avec toute Texàc- ^ ' 
titude dont il étoît capable, lé fit 
imprimer fous fes yeux en i y 8 5 (z) 
lans le féparer du commentaire ^ 
& le dédia à Auguftin de Thou. 
La multitude des éditions pofté- 
fleures de ce Juvénal eft une preuve 
de Feftime qu'il mérite. 

On fe rappelle le projet annon-; 
ce par M. Pithou , dans la Préface 
de Ion Salvien , de raffembler en un 
corps les anciens Pères de TEglife 
Gallicane. Relativement à ce pro- 
jet > il donna au Public un Recueil 
compofé des ouvrages de Vincent 
de Lerins y de Phxbadius d'Agen 
&c. avec plufieurs Traités de ces 
anciens' Dodeurs , qui n avoicnt 
point encore vu le jour ( a). 



(x) ïn Juvenalii & P«rfii Satyras variae Icc- 
tiones Se nota?. Parif. in-S**. ifS^.idem iS9o» 
160T. t^i3. 1^15. &c. in-4**. 

Ca) Veterum aliquot Gallica? Theologonunf 
/cripta 9 quorum noiinulla primùm eauQtur 
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LMdîtîon d*un ouvrage d*un gëff- 
^5^6. re très-différent amufa M. Pithou 
pendant Tannée 1587. Dans le fé- 
cond chapitre du fécond livre de 
fes Mélanges, en expliquant > d'a- 
près un paflage* de Pétrone , les 
formalités qu'obfervoient les An- 
ciens dans les proclamations & per- 
quifitions juridiques, il avoit dit 
qu'il poffédoit un manufcrit de cet 
ancien Auteur plus étendu, plus 
complet , plus correû que toutes 
les éditions qu'on en avoit données 
jufqu'alors ; mais qu'il letenoitfous 
la clef: qu'un livre de la nature de 
celui-là, n'étoit pas fait pour voit 
le grand jour , & qu'il n'en permet- 
toit la leûure & l'ufage qua'fes 
meilleurs amis. {b). 

Il l'abandonna depuis à fon frère j 



{b) Extat autem magna ejus Satyrîci pars m 
meo libro , cujus ego procacitatem & lafcl- 
riam privato carcere ita damnavi , ut tamen 
ejus copiam Viris optimis & amiciffimis non 
nej^em, quàm non îtâ dudùm feci Errico Mem** 
Buo V. C« dcbonarum artimn patrono« 



M. PîtH<>tt; iaj , 
ïjuî pafla trois mois à commenter g 
férieufement lesgayetés de Pétro- ^ ' 
ne. Ce commentaire achevé , Fran- 
çois lavoit renvoyé à fon aîné avec 
fon mf. (r) ; & fon aîné, bravant 
fes exprelïes défenfes > lui renvoya 
le tout imprimé. On verra fans 
doute avec plaîfir de quelle manière 
M. Pithou badine avec fon frère 
fur Tabus qu'il avoit fait de fa con- 
fiance : c'eft ea lui dédiant à lui-mê- 
me cette édition , dans une préface 
ôu*il lui adrefle par ces deux lettres 
équivoques : P. S. (d) . 

(e) « Recevez , lui dît-il > votre Pé- 
» trône y le mien , celui de tout le 
«> Public. Pour mettre le comble à 
j> mes torts , & à votre colère , j'ai ^ 



CO Nouvelle preuve de la confiance avec 
laquelle les deux frères ufbient mutuellement 
de leurs richefles littéraires. 

(d)^ Ces deux lettres qui fîgnifient dans les ' 
fiifcriptions des lettres Latines , plurimam fa- 
lutem, iîgnifioient dans la fufcription de cette 
Préface , Pithœo falutem. 

(e) Remitto ad te Petronîum tuum , îmb 
go&nxm , imb jam omnium* Adjeci etiam, ut 

Kiv 
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. g la geftiôn des bicos des, pijçâltesjf 
^ ^' & la garde de \dux$ perfonnes* En 
le voyant aînfi déterminer l^t raifon 
des Loîx; & à cette lumière, eti 
faifîr le fens , il eft impôflible de 
ne pas fentir les avantages que 
donne au Jurifconfulte y une coiv- 
noiffance réfléchie de rHîftoirc. 

En un mot , pout bien jugea: 
de. ce Plaidoyé > il faut le com* 
parer à cette foule de Plaidoyés 
. qui nous . reftent du même tem$« 
Sur cette comparaifon,, ûo âchevrà 
de fe convaincre que la répugnance 
de M. Pithou pour la plaidoirie 
étoit fondée fiir la cohviàion qu'il 
avoit du mauvais goût de fon fié- 
- cle. 

La Chambre auprès de laquelle 
M. Pithou rempliflbit fi bien les 
fondions de Procureur Général , 
tînt fa dernière féance à Saintes 
le 8 Juin 1584, Ôc^nfuite elle fe 
fépara, M. Pithou ne défempara 
point , jufqu'à ce qu il eut pourvut 
;a Tétat des RegiûrçSj II en fit 
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feîre fous fes yeux trois copies ^ 
également autemiques , dont Tune ^^ ^* 
refta entre les mains du Greffier de 
la Commiflion , l'autre fut dépofée 
au Greffe du Parlement de Paris , 
& la troîfîéme fut envoyée au Par- 
lement de Bordeaux. 

Il lui en coûta fi peu pour fe 
dépouiller de Téclât de la fuprè- 
me Magiflrature y qu'au retour mê- 
itie de ce brillant voyage , rfâyant 
encore revu ni fa famille ni fes arriis,' 
il vint tenir en fon petit Bailliage 
de Tonnerre ^ ces Afliffes où il fît 
publier lerRéglemens dont j'ai dér 
ja parlé* 

Peu de.tems après fon retour 
à Paris , les Commiflîons de Subf- 
tjtuts des Procureurs Généraux fu- 
rent érigées cigt. Charges. Les Trai- 
tans eux-mêmes offrirent gratis à 
Mé Pithou des provifîons pour la 
fîenne : mais l'avantage d'affurer 
à fes enfans l'hérédité a une Char- 
ge qui ne lui Coutoit rien, ne put 
Le jteiiiter, ; f» place ,de Subltitut 



9: 
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. g la geftxon des bicos des. pijç^lîe?^ 
^ ^" & la garde de léuirs perfonnes* En 
le voyant ainfi déterminer la raifon 
des Loîx; & à cette lumière, eti 
faifîr le fens y il eft impoffible de 
ne pas fentir les avantages que 
donne au Jurifconfulte y une con- 
noiffance réfléchie de rHiftoirc. 

En un mot , pour bien juger 
de ce Plaidoyé > il faut le com* 
parer à cette foule de Plaidoyés 
qui nous . reftent du même tem$. 
Sur cette comparaifon, op âchevra 
de fe convaincre que la répugnance 
de M. Pithou pour la plaidoirie 
étoit fondée fiir la conviàion qu il 
avoit du mauvais goût de fon fié- 
cle. 

La Chambre auprès de laquelle 
M. Pithou fempliflbit fi bien les 
fondions de Procureur Général ^ 
tint fa dernière féance à Saintes 
le 8 Juin 1584, Ôc^nfuite elle fe 
fépara. M. Pithou ne défempara 
point , jufqu'à ce qu'il eut pou "^ 
a Tétat des Regiftres, Il q^ 



1 
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feîre fous fes yeux trois copies ■"''' ' '' 
également autemiques , dont Tune ^^ ^'[ 
refta entre les mains du Greffier de 
la Commiflion , l'autre fut dépofée 
au Greffe du Parlement de Paris, 
& la troîfîéme fut envoyée au Par- 
lement de Bordeaux. 

Il lui en coûta fi peu pour fe 
dépouiller de Téclat de la fuprè- 
me Magiftrature , qu'au retour mê- 
itie de ce brillant voyage y rfâyant 
encore revu ni fa famille ni fes amisy 
il vînt tenir en fon petit Bailliage 
de Tonnerre , ces AflifTes où il fît 
publier lesRéglemens dont j'ai dé^ 
jR parlé. 

Peu de tems après fon retour 
à Paris , les Commiflîons de Subf- 
tkuts des Procureurs Généraux fu- 
rent érigées ci?>. Charges. Les Trai- 
tans eux-mêmes offrirent gratis à 
M. Pithou des provifions pour la 
(lemiÊ: maïs ravatïtage daffurer 



coût oit rien , ne put 
3. place de Subltitut 
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g la geftiôn des bicos des. pijçâltes'i 
^ ^* &ia garde de \duxs. perfonnes* En 
le voyant ainfî déterminer la raifon 
des Loîx; & à cette lumière, eti 
faifîr le fens > il eft inipôffiMe de 
ne pas fentir les avantages que 
donne au Jurifconfulte 5 une coiv- 
noiffance réfléchie de rHiftoirc. 

En un mot , pour bien jugear 
de ce Plaidoyé > il faut le com* 
parer à cette foule de Plaidoyés 
qui nous, reftent du même tem$. 
Sur cette comparaifon-, oo àchevrà 
de fe convaincre que la répugnance 
de M. Pithou pour la plaidoirie 
étoit fondée fUr la cohviàion qu'il 
avoir du mauvais goût de fon fié- 
cle. 

La Chaniibre auprès de laquelle 
M. Pithou fempliflbit fi bien les 
. fônâions de Procureur Général , 
tînt fa dernière féance à Saintes 
le 8 Juin 1584, Ôc^nfuite elle fe 
fépara, M. Pithou ne défempara 
point > jufqu'à ce qu'il eut pourvut 
.a l'état des Regiftrçs.* Il en fit 
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feîre fous fes yeux trois copies g 
également autemiques , dont Tune ^^ ^*; 
refta entre les mains du Greffier de 
la Commiflion , Tautre fut dépofée 
au Greffe du Parlement de Paris, 
& la troîfiéme fut envoyée au Par- 
lement de Bordeaux. 

Il lui en coûta (i peu pour fe 
dëpouîller de Téclat de la fuprè- 
me Magiflrature y qu'au retour mê- 
liie de ce brillant voyage , rfâyant 
encore revu ni fa famille ni fes arriis, 
il vînt tenir en fon petit Bailliage 
de Tonnerre , ces Affiffes où il fît 
publier les Réglemens dont j'ai dé- 
jà parlé. 

Pipu de.tems après fon retour 
à Paris , Les Commiflîons de Subf- 
tîtuts à^ Procureurs Généraux fu- 
rent érigées e^. Charges. Les Trai- 
tans eux-mêmes offrirent gratis à 
Mé Pithou des provifions pour la 
fienne : mais Tavatttage d affurer 
à fes enfans Thérédîté aune Char- 
èe qui ne lui Coutoit rien , ne put 
rç.jeater, ; fîi. place ,de Subltitut 
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' «^chiffent fans ceffe de nos pertes i 
*^ 7* ^cn fe rcpaiffant de notre fang* 
«Mais pourquoi rejetter fur- ces 

* étrangers des maux qui font notre 
« ouvrage ! c'eft notre main , oui , 
» c'èft notre main , qui a enfoncé 
» le poignard dans le fein de notre 
•> Mère : c'eft nous qui avons ap- 
» pcllé & armé lés étrangers contre 
» elle & contre nous-mêmes : ils 
»pnt gémi fur fes maux ; fes fil- 

• nérailles auxquelles nous courions 
« comme à une fête> ont attendri 
m leurs cœurs : il femble que nous 
^ les ayons mandés & payés, pour 



Heu ! Quantas nuper patriae intulit advcna 

dades » 
Advena civili qui fcmper fanguine crevit : 
Advcna jam totics noftro qiToque fanguine 

paflu^ ! 
Nos tamcn fais fruflrà juvct cxoncraffe qucrc- 

lis r 
Nofira hxc » nofira manus » qust fernim in yiC^ 

cera matris 
Strinxît , & extemos illi & Shi quasfiit hofie5% 
Ingemucrc illi mifcrae : nos patria iîccis . 
Funeralunùnibusl^tifpeâayimus ; imo 
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» venir pleurer le fujet de notre ^ g- 

• joie. * ^'^ 

« Un tel renverfement , tant 
i^dTiorreurs ne font Touvrage de 
« fa Religion, qu'aux yeux de ceux 

• qui ne la connoifient pas. Le cri* 
» me s'eft fait un rampart des au* 
» tels : il fe joue des Loix fous le 

• nom de la Religion : il ofe tout 
» fous ce mafque ; & les Paflions 
» font les Dieux auxquels chacun 

• s'emprcffe de iacrifier. » 

« Mais en vain nous flattons-nous 

• de divinifer notre fcélératcffe:en ' 
» vain {Mrétendons-nous lui donner 
**le Ciel pour complice : difons 



Dazmnu , &iK>firiim riliim extcn pixfica plasH 

Exclamare licet : fcdcrata atque îm^fe^a 
ReU^iopcpcrit ! Quamqaaiii qooiiam ore TO^ 

cari 
Rclligio flla qaeat taotomm canik nudorom.^ 
5cd icdcri obteodnnt altaria I legibus 31o 
SiporiolUndiint: finnt hafc }amoniiiâ«iiino> 
El Bbi qpifquc Dcos arido ccnasnioc fiï«*^ 
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» la vérité ! la France n a plus de 
» Dieu. Le premier pas qu elle a 

• fait pour s'éloigner dé lui , a été le 

• premier pas vers fa ruine : il Ta 
» abandonnée fans fecours , à elle- 
» même^à fes craintes^ à fesinjufles 
» défia,nces, à fes vaincs efpérances, 

• à fa folle préfomption y à fes pro- 
» près fureurs. O France ! O ma Pa- 
w trie! dans quel abîme ton aveugla 

• ment t*a-t-il précipitée l le Fran-^ 
» çois malade y infenfé y furieux fe 
» laffera-t-il enfin de tourner fa rage 
«» contre lui-même , & de déchirer 
» fes propres entrailles f 



Vah ! quae frons aoilras Divis imponcre mores » 
Et cœlum Stigio fplendens obducere cœno ! 
Quin potiùs û vera placent , Se vera fatemur , 
Ntillum Numen habet , perituraque Gallia 

ptimùm 
Perdidit ipfa Dcoj ; vindiôaeque aôa furorc 
Omnia tuta tîmens, dubiis confifa , fibique 
Fafta fui mcrces manfît fine vindicc pra?da. • 
Ah ! Patria ihfelix ! quat te demcntiatœpit ! 
Galle , quid infanis > furiosâ mente » malignuj 
fp^ ùbi rabidolaceranspra^coidia morfu f . • « 
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6 Uerreur eft ravarit-coureur cer- . g 
£ tain de la décadence & de la ruine ^ ^'*' 
» des Empires^dont la deftrudion eft 
» réfolue dans les décrets éternels, 
» Bien- tôt ils perdent de vue la vé- 
•• rite , la droiture , & la juftîce ; . 
»> enfin y fe précipitant eux-mêmes 
» dans Tabîme qu^îls ont creufé pat 
•> leurs crimes , ils juftifient la con- 
» duite de Dieu fur eux : ou peut- 
•» être les Empires portent-ils en eux^ 
» mêmes , comme toutes les cho- 
» fes dici-bas, des principes de def- 
fit tru£tion ; qui agiffent avec d'au- 
» tant plus de force , qu'ils ont été 
p plus long-tems fans aûion. » 
• » Maisje Ciel n'a neut-êtrepas ré-* 
i» folu notre entière acRtu&xon : tant 



Scllicet hoc Superis jus e&, quos perdere tvx-^ 

dem 
Dccrérint, horupi mentes crroribusfaiplent, 
Nec reâum fpeâare fimint : faciuntquenocen* 

tes 
Utmeritoperiiflèfuo videantur abundè. 
Addc quod imperlls fua fiint innata veneiia , 
Qvasis^tçtm dià tandem mortaliaparentinî 



isr p25 qu'elle 
^id,aété ' 



fkruinc: il ^ 
îsoDcis,àell 

• jnrTTTf ^x is csxECSy a fesinjufl 

• ^itsEsiwss^ i is -Tfcîncsc&éiancc 

• i :^ ii.ji rrîJrirnrdca , a fes pi 
OFiDccîOma J 

coîî ilr^se ton aveuf 
::: prèc^rkée fie Fr 

• çns mliie, infeii'é, ibrieux 
•-i:ii2ca-c-£cn^ de ttxmicr fa r. 

• p3acrçfci.Baéme, & dcdéchi 
*fesprcpres cmraillcs ? 

Qmi podèfâTcra placent, at renfate»»!- 
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» au un malade relpîre encoire fotl 
tat n.eft pas défefperë : des mort» 
» même rappelles à la vie ont quel- 
» quefois trompé TeTpérance de la- 
» vide cohue qui s'emprcflbit à leur 
» rendre les derniers devoirs : après 
» le naufrage^ une planche arrache 
» fou vent le nautonnier des bras de la 
» mort. Efpérons donc encore : que 
•» Dieu^ fage de Thou>vous donne le 
» courage de méprifer le courroux 
• des flots , la rage des vents , la £u- 
» reur des tempêtes ^ & les monifares 



Ai nedùm cœlum mit , 8c quantuinllbet xgro 
Spes fuperefl , dum fpirat adhuc > animamqut 

nicante 
jCorde trahit : medicas fed & ipfa cadaver^ 

dextra ? 
Saepè experta, diû defîgnatorîs arari 
Fraudâruntpaimos, & vefpillone remiilb 
*Injecére moras Libitinae quefHbttsatrar. 
Non nunquam in tabula lufit quoque naufiragtut 

udâ : 
Et nobif igitur liceat (perare , tibique » 
;Aiugiifle, ho5 animos addat Deu9, ut nequt 

fiuâu5 , 
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a» qui înfeftent la mer orageufe fur la- ^ g 
oi quelle vous allez gouverner. Que 
oj rien ne vous y détourne de votre 
» route ; & fi , cédant à la force du 
» vent , vous êtes quelquefois obli- 
» gé de louvoyer , ne perdez jamais 

• de vue la route qui doit vous 
» conduire au Port : que votre fer- 
» meté ferve d'exemple à tous ceux 
» que la Fortune a placés au timon 
» de TEtat. » 

« Simple particulier, elle ne m'a 
m donné que des vues droites , & de 
»J)onnes intentions. Tandis que 
» vous donnez tous vos foins > que 
■^ vous employez toutes vos forces ^ 
•» que vous déployez toutes les ref- 

• fources de lart , pour éviter le 



Ncc vcnti rabicm , tcmpefiatcfquc ruentes , 
Aut paflim moto mttuzs monflra obvia Ponto • 
Scd reôum teneas curflim : 8c 6 fleâere cogit 
yis âipréma , tamen fiipercs ) neque longiii« 

erres , 
U(que vel obliquo refpeôaQi^ramite portum : 
{dcm eadem pneâetreli^tiîs qui pUblica traâaatt 
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g. » naufrage auquel nous toùcHoftS t 
» moi qui ne fuis que paflager > réfii- 
» gié au fond de cale , je répands en 
» ardentes prières , mes inauiétudes 
» fur le fort qui nous attena : égale- 
» ment difpofé , foit à jouir du retour 
» du calme,foirà effuyer toutes les fu- 
» reurs de la plus cruelle Deftinée. » 
Je me fuis un peu étendu fur ce 
morceau , perfuadé que Ton verroit 
avec plaifir jufqu à quel point la 
fenfibilîté aux maux publics a pu 



Me quia privatum levîor for tuna rcliquît , 
Ingcnuis contenta animis &peâorçhoncfio r 
Intereà dùm vos meliori forte valentes , 
Vix regitisnavem, &renranda?incumbltisiin2; 
Dùmque allus laxat funes , aliufque natantem 
5entinam exhaurit , magno hic molimine mi-i 

thram 
Obiàqueat, clayum iile tenet : mefiindus 1»^ 

bebit 
Vcâorem , de eommunî veflfâque falute 
Sollicitum , Divis facicntcm vota , precefque» 
Quorum nec fero damnabor : estera mentis 
Securum veûrâ cura , dùm detonet , aut dùm 
Tempefias fktiperagat mandata fiirentif* 
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élever Tamed^un bon Citoyen 5 qui 
ne fe donna jamais pour Poëte. ^^- ^* 
Quelle force ! quelle énergie ! quel- 
le jufleffe dans d'expreffiori , dans 
les comparaifons ^ dans le choix des 
images ! 

Cet échantillon fera fans doute! 
regretter , que M. Pithou n'ait pas 
donné à la Poëfie une partie des 
înftans , dans lefquels il fe délaffoit 
des travaux de la profellîon. Mais 
notre hiftoire y eût encore plus perr 
du y que la Poëfie n'y auroit gagné. 
Sa fcnfibilité aux maux publics 
fe peignoit dans tout ce qui fortoit. 
de fes mains : il y puifoit des motifs 
<le confolation fie de fermeté dans 
les malheurs particuliers. En voici la 
preuve dans une Lettre qu il écri- 
yoit en I y 87 à M. Dupuy Confeiller 
au Parlement fur la mort de la mère 
de ce Magiftrat. 

(i) « Monfieur, j'ai efté fort at- 
m trifté de la nouvelle que j'ay reçue 

(1) Copié fur roriginal qui cft à la BiyioUie* 
guedu Rpi p arnû les Manufcrit^ de Dupuy, 
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.y^^ Jurifprudence y que pour notre hîA 
^ * toire Civile & Eccléfiaftique y & 
même pour Thiftoire générale de 
TEurope dans le 9^. fiécle. 

M. Pîthou n'eût aucune part au 
fçavant Gloflaire , qui facilite Tin- 
tellîgence des Capitulaires auquel 
il eft joint : ce Gloflaire en fon en- 
tier , eft rpuvrage de François Pi- 
thou, qui ne mit jamais fpn nom 
aux fiens.-Je parlerai de celui-ci 
(dans fa vie : il n y a de M. Pithoû 
dans les Capitulaires, que Texafti-^ 
tude qui caradérife tout ce qui paf- 
foit par fes mains , & TEpître par 
laquelle il les dédia à Henri IIL 
^ dans les circcnftances les plus cri- 
tiques pour ce Prince. 

Ilà Ligue n'étoit plus un myftere : 
les Seize étoient maîtres de Paris : 
les Prédicateurs fouffloient eh plei-^ 
ne chaire le feu de la fédition & de 
la révolte : les craintes & la foibleffe 
du Roi augmentoient la hardiefle 
des féditieux qui s'étoient rendus 

maîtres de fon Çoofcil. M. Plthou 

veillan; 
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Veillant fans cefle pour la Patrie^ 7^^ 

voyoit, dans les maux préfens> ''^ 
toute la grandeur des maux à venir. 
Ecoujtons-le parler à Henri III. au 
milieu de ces af&eufes conjonaures. 
(m) « Votre Nom, ô mon Roi ! eft 
» le feul Nom fous les aufpices du- 
» quel doivent parokre les Loix de 
» ceux de vos Ancêtres^à qui la Reli- 
» gion a les plus grandes obligations* 
» Les droits du fang qui brillent en 
^ votre perfonne, & que rien ne peut 
» ni aifoiblir , ni anéantir : les noms 
» dont ces Loix font intitulées : Tau- 
» torité Royale, dont elles font uû 
» auguftc Monument : tout exige 
» qu en vous les dédiant ; je les rap 



(rn) Majonim tuonitn ChrifUanîffimoninl 
Prîncijpum leges non putavi ^liis , quàni nomi- 
nis tui , Rix ) aufpicus in çublicum exire de- 
bere. Nam prarter fanguinis jura, qu» nullâ 
cîvîli ratione corrumpi aut dirimi poflunt : j a- 
nèquse Re^ium nomen prseferrent, & ma^ni 
parte Regia efTent , ad Regem etîam ref^rri 
par fuit, cujuf fâcro-fandam Maîeflatem qui 
y cl taatulùm imminuit» Dei ip/îus, fumiiU 
Tome L là 
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gg » porte à la fource de laquelle nou$ 
"^^ ' » les tenons. Cette fource eft in- 
10 altérable 5 & toujours pure dans 
» la perfonne d un Roi , dont la Ma^ 
^ jefté eft pour nous une image de 
» Dieu : le moindre attentat con^ 
■» tre cette fainte Majefté eft un atr 
I» tentât contre Dieu imême. 

«Ces Capitulaires encore con-^ 
m fondus avec les décombres, fous 
9> lefquels ils font depuis (î long^ 
• tems enfevelis 5 renferment la 
1» fource & les premiers fondemens 



t)itit)nim Régis ac In^eratoris imaginem Tio« 
Jaflè non immerito Tideatur. Accemt & illud, 
q«oâ licèt îfUs Capitulls externa nonuUa i 
exotica pro Colleâorum Ingeniis adniixta fînt y 
tameninter cjufinodi rudera, Jurîs Francici 
fontes autpotiùsfundamentarecognofcere nor- 
bis facile en : qu£ pofleri in hac parte alîquandà 
^elicior^s in meliùs lîcproducent , ut quemad- 
Aiodùm nullum jam Francorum Regno anti-^ 
Âuius aut no)}iIiiis Qrbis habet; ità yix ulla 
jerè gens reliqua fie , qua? non ab boc Jura acr 
ceperit ; jHiUa quae legibus & inffitutis , flve 
icopiam , five a?quitatem & providentiam (pec- 
|emus 9 cum eo comparari queat • . • • • 
Sti dïi^ii; T^nÛA Alajeiias tua> jÇillud ^^ 
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S de notre Drcic Daia desCiéçlcs go 
iplus heureux 5 nos defceiMiams ^^- * 
«pourront s*y convaincre > que 
» rEmpîre François efi le plus »n* 
» cien & le plus ilkiike de tous les 
^ Empires modernes^ jque le Drok 
•• a£hiel de prefque toutes les Na* 
*> tîons eft une émanation de .nos 
» Loix ; enfin , qu il n'eft aucun Peii^ 
«»ple, dans les Loix duquel Téqui» 
*>té, la fageffe^ la prévoyance 
*> trîHent avec autant d'éclat qu€f 
» dans les nôtres . . . • ^ 

» Mais j*ofe ajouter à votre Ma- 
«>jefté, que les Loix font desora* 
« clés muets qui attendent la paro 
» le ^ la force & la vie de ceux qui 

m< ■ ■ ■■■■■■ , . iwiiarf 

taflis paido ISyttiUs udjecilk vidabor : le j[Qt 
îpfas > rem per fe mutam ac mortuam eue ^ 
iîflî vltam, fir, «t nedromm «verbû dicam.» 
rei effeâum jL Magiflratuaccipiant, quem, ob 
îd, prifei (apiente^ ►»/»•" f^À^v^c^* flonfruftrà 
nuncupant : quâ in re edam fecuritàû Priii<» 
çipum facile à Numine provifum effet, ut inpau^^ 
coriim fide , omnium benevolentiâ conquiei^ 
tere poflînt , dùm virtutti |K>tià$ > qiùm ambi-. 

itiOni locma dent. • , • ji « 

Lij 
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» doivent les fiiîre exécuter , 6c que 
J^S^o. ^ j^ anciens Sages appelloient /es 
» Loix vivantes. Le plus grand mi- 
i» racle de la Providence de Dieu 
•> furies Princes^ eft d'avoir attaché 

• leur liircté à la fidélité de leurs Of- 
- » ficiers , &L3, l'afFeâion de leurs 

» Peuples : fidélité qui ne leur man- 
» que jamais y affeâion dont ils 
» font toujours furs , tant que la 
•• Vertu écarte de leur légillatioa 

• les pallions, &les vues particu-; 
» lieres 

• «• Elevé dès Tenfancè au milieu 
» des plus grandes afikires de l'Etat , 

• Texpérience vous a éclairé fur fes 
» véritables intérêts : je finis ^ ô mon 
•> Roi ! en priant de toute mon ame 

• ce Souverain nnaîtrç des Ilois ôc 



' Verùm haec quandà tu , Rex , (iimmis rebui 
gerendis pxnè à puero admotus , ex|>erixnen« 
tisipâemeliùs £circ potes > ^nem faciam : fi 
priùs iUum Deum Opt. Mmx, ex animo ro^ 
gavero , ut qui tibi omnium antiquiffimum » 
|ip]>iJiiSmun>9 aç gionofi&mumimfexiujsi h^i 
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ifc 3eS Empires , qui vous a appelle , gg 
» par le droit du fang, au Gouver- ^ '' 
a> nement du plus ancien > du plus 
» illuftre > du plus glorieux de tous 
• lés Etatô , de vous y conduire, de 
» vous y foutenir par fon efprit : pat 
» cet efprit de force , qui affermit 
,^ les couronnes. » 

La première partie du Recueil 
des Hifioriens de la féconde race 
fbrtit prefque en même tems que 
les Capitulaires, du cabinet de M. 
Pithou. Cette première partie di- 
vifée en deux tomes renferme des 
Chroniques , des Annales , & d'au-^ 
très monumens pour notre Hiftoire^ 
^ufqu'alots inconnus, depuis Tan 
708 jufqu'à Tan ppo. («) 



redltario jure tuendum admmiflrandumque 
commlfit , idem te regio iilo fvto 8c princîpali 
^irîtil confirmare dignetur. 

(n) Annales & HiSoria? Francorum. PariC 
Chappelfct, iy88. i«-8^ Francfort, Wccbelj, 



La»* 
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If 88. Voici rînfcfiption qu'il mît aâ 
devant de cette importante CoUec^ 
tion : 

Patrie, et Posteritati* 

P. PlTH<EUS, P. R P. N* 

Hac. etiam. Parte. 

QuoD. PoTuiT. Pro. TemporB; 

V. S- L. M. (o) 

L'état oà fe trouvoît alors 2a 
France ^ ne permit pas à M. Pithoa 
défaire imprimer fous fes yeux la 
fuite de cette CoUeâion. Il fot obli- 
gé de la faire paifer en Allemagnei 
Wechel famoix Libraire de Frano 
fort fe chargea de cette édition (p) 
dont il donna le Coin au fçavant 
Marquard Fréher > qui la dédia à 
M. Pithou lui-même. « Votre Bi- 

. (o) J^aî déjà donné l'explicatiott dt cm Ittr 
très : elles /ignifient» Votum^SolvU.libens.Mo^, 
Hfà. : 

t. (p) HiAoria Francontm ab anno Chriili ^^o* 
ad annuin ii8^ , Scriptores Veterès XL Fran- 
co/, IVecheL fol. Si le P. Nîceron eût bien Ift 
cette première datte , il fè feroit épargné unc$ 
Note Inutile II dont il a accompagne ce citre« 
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'# tlîotheque y lui dit-il dans TEpître *^""TT^ 
•jpar laquelle il lui préfente cette ^^ ' 
» édition , eft une fouirce pure & in* 
» tariflable de lumières & de doc- 
» trine. Elle eft comme le rendes- 
"*> vous de tout ce que l'Antiquité a 
« produit d'excellent &d*util. Nous 
> y puifons fans ceffe j fans pouvoit 
«répuifer. De telles richéffes ne 
» pouvoient tomber en meilleures 
ti main3 : elles font celles du Pu^ 
•* blic, & de tous ceux qui fçavenc 
« en connctttre le prix. » (^) 

Toutes les pièces raffembléespat 
M, Pithou dans cette Colleâion ^ 
ont depuis paâTé dans les Collerions 
de Diîchêne , & de Dom Bouquet, 
jàbnt elles font le fond principal 
pour Thiftoire des Sy p ^ io> 1 1 ^ 
12 ^ & l3^ fiecles. 



(q) Bibliodieca tua fons cfl doârmap punis 

-6c perennis : ex cS Aucores bofios probofque 

• quotidic haurimuf , uec cxhaurimus : tibî qui- 

d«n iUa merîtiffimo contigit , qui velut pu- 

blicam habe9 cp&miunemque Dodorum oxa^ 

LiY 
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iî88, ^^ lumière que ce Recueil 
répand fur Thiftoire de la féconde 
race de nos Rois^ n'efi qu une partie 
des éclaircHTemens 9 que M. Pithou 
s'étoit propofé de nous procurer fur 
notre hiftoire tant Cirile, qu Ecclé^ 
(iaftique. 

(r) « J'ai depuis long-tems , dit-îl 
» dans la Préface de ce Recueil ^ 
«formé le defTein d'aflurer à ma 
a> Patrie & à la Poflérité les monu- 
» mens ^ de Thiftoire ancienne de 
» notre Monarchie. Les Loix & les 
» Conciles font une partie efTentiel- 
^ le de ces monumens. Une ii^- 
«> nîté de ces Loix & des Aûes de 
» ces Conciles font encore enfcve- 
» lis dans la pouflîere : j*ai réfolu de 

(r) Reltqua hufui familta plura gum com^ 
mode eodem tradatu comprthenii non ponteruntp 
altud ottum exfeilantj qua, Deo dame, yéife^ 
faratim, vel cum Synodis edentur : qua d* 
ipfajatii teflari potuerunt quàm mtfira & ca-^ 
famuofa non pkbi modo ^fed etiam Ecckfia tl^ 
lorum temporum conditio Juerit» Il faut rappro- ' 
cher ce paflàgc de la première phrafe de la 
même Préface , où M. Pithou dit : Nobispri- 
if m in animç eflhçc çtiam FatrU, ToJleritmfM^ 
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^ les fen tirer, & de leur donner le 
«jour qu'ils méritent. Les monu- 'J^^ 
» mené de la fecoiide race de nos 
» Rois me femblent devoir paroître 
^ d abord : ils méritent cette pré- 
» férence, & parce qu'ils ont eu le 
» bonheur de . pafler par de bonnes 
•> mains > & parce que les révola- 
«tions qu'ils nous pféfentent,ren- 
w ferment des leçons & des exem- 
» pies , qui peuvent éclairer notre 
w fiecle dans des conjonélures 
to femblables. Je viens de donner 
» au Public les Loix des Souve- 
M rains de cette Race, Je donnerai 
■• par la fuite ce qui les concer- 
•> ne encore , ou féparément , ou 
m gvec les Conciles qui ont été te- 

tribuere , ut veteres fitax non hijhyîaf filùm f 
fid & ieges & Synodos , fottffimùm veroillat 
quœ iemporum Jt'çé neglig^inia^five injuria hac-^ 
tenus latuérunt, tandem aliquando in lucem edî^ 
$as. aÇficereu Je ferai valpir par la Aiite les 
^onféquences qui réfultent de ce projet â exr 
prefTément annoncé par M. Pithou dans cette 
Préface & dans celle des Capitulaires 9 oà il 
^voit déjà dit, à peu-près dans les mêmes ter- 
mes ; Rèliquâ^ on^nia ftmul & Synodos fpjic 



fSS8. 
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» nus en France fous^ces Roîs^ Os 
» verra dans ces Moftumens réunis 
» jufqu'à quel point ces âecle^ mat- 
• heureux furent foneftes , non-feu- 
» lement au Peuple , mais à TEgli^ 
» fe de France >» *• 
g Nous allons maintenant voir M. 

^ ^* Pîthou aux prifes avec un Monflre 
qu*il combattit avec autai^t de con<^ 
tance que de fuccès , jufqu'à fon en- 
tière défaite (/). Le feu de la Ligue 
'avoit enfin cmbrafé la Capitale, & 
les meilleures villes dû Royaume : 
Henri III» venoit de mettre le fiége 
devant PariSé M. Pithou avoit dans 



Conciliaqpue j fx quïbus 0* hac magna ex farte 
àecerpta fimt. . . . he6ior accifitt « nobif , çùm 
ilk.vokt qmfolHSt,, . . . .. „ 
' Et va(b€ xpciit Sy rtes 9 ^ tempem 9e|uor » 
Ac miilcerc poceû fluâuç « lolUrç ventp. 

^ * Voyez à la fin du Soocmà Voiome Ia.i«coii)r 
''ûe Addition. 

(f) Scévole de Swnte-Marrhc- termine ton 
*é!oçe par cette phra(è r Atowrf e/W ex farte^ 
'tmftlh & oferi , delujîi Ibertta fadlonis arti^^: 
^tn , Lutena regnt caput in kfitimi Régis fo^. 
teflatem pervenit. Ce fait fèra^Tcloppé dan; lu 
fuite delà Tic de Mt PithcUf 
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cette ville un état, une femme, 
des enfans , une Bibliothèque : re- ^S^* 
tenu par ces liens , l'homme le ^^''"- * 
plus vrayement citoyen , fiit forcé ^^^^^ ' 
de demeurer dans le centre de la 
Rébellion : ainfi Socrate demeuf 
ra à Athènes, lorfque Jes trente 
Tyrans s'emparèrent du Gouver- 
nement de la République (t). M. 
Pithou fuivit le Palais à fon ordinal^ 
re, tant que la Rébellion refpeÛa 
dans le Parlement le nom, & lauto-» 
rite du Roi. Mais, après que cette 
îUuflre Compagnie eut été conduite 
à la Baftîlle , après fa difperfion, M* 
Pithou ne voyant plus le Parlement 
dans tout ce qui n'étoit point le 
Parlement lui-même, fe crut diC» 
penfé de tous les devoirs de fa Pro- 
feffion : il ne fuivit plus le Palais : 
ne s'y mont roit qu'en manteau ,lorf» 
que quelque affaire abfolument 
étrangère à fa ProfeAionlobligeoit 

(0 Cùm trigînta Athenis eKentj pcdem porta 
«on cxtuUtt CiarQ^êi AfticHm^ tib. 9.Ef. %i 

L V j 
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iTspT ^'y paroître. Il eut alors à fe félîcî^ 
ter , & il fe félîcitoit fouvent avec 
fes amis, du refus obftiné qu'il avoit 
fait d une Charge de Subftitat ^ 
dont les Ligueurs Tauroient forcé 
d exercer les fondions fuivant leurs 
vues. 

UyfeL Dans la difette où le Roi fe trou- 
yoit alors de fujets vraiment affec- 
tionnés 5 il lui fit propofer la pla- 
ce de Procureur Général auprès de 
la partie du Parlement qu'il venoit 
de rafTembler à Châalons. Mais 
les raifoTis qui avoient mis M. Pi- 
thou dans la néceflité de demeurer 
à Paris, ne lui permirent pas de 
répondre à l'honneur de ce choix : 
ceft Tunique occafion dans laquel- 
le fon intérêt, ou plutôt une nécefli- 
té particulière , ait pris quelque 
chofe fur ce qu'il croyoit devoir à 
TEtat, & à la Patrie. La place qu'il 
ne pouvoit accepter, il la procura à 
Euftache de Mefgrîgny , Préfident 
au Préfidial de Troyes : non parce 
qu'4 étoit fon compatriote; fnais 
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parce qu'il le jugeoit capable de la ^ g^. 
remplir. ^ 

On imagine aîfément de quelle 
'manière M, Pithou remplit le vuide 
qu'une telle réfolution laiflbit dans 
fa vie. Une exafte conformité de 
goûts & d'études lavoit depuis 
long - tems lié avec le fçavant Ni- 
colas le Febvre, depuis Précep- 
teur de Louis XIII. il engagea 
le Febvre à venir demeurer avec 
lui > & ils vécurent enfemble com- 
me fteres, jufqu'à la mort de M* 
Pithou. (u) LiC Public jouit depuis 
long - tems des fruits de cette 
f<javante , de cette refpeâablc 
union. 

L'Hiftoîre Eccléfîaftîque gêné- toyfil^ 
raie, & la Difcipline deTEglife, 
en tant qu'elles ont rapport à notre 



(u) Arâiflimam (Faber) cum magno illd 
P. Pithœo vitae fbcietatem iniit, ab eoque 
peramanter exceptus : gemxni deinde Mafa- 
rum ocelli , quafi fratrcs , (ub eodem tc&o 
complures anaos txanfegcruntt Fr^ Baldns in 
vJlà N. Fabrf^ 
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'{TsqT Hiftoîre Eccléfiaftique & Cîvîléf 
^ furent le principal objet des études 5 

atixquelles ces deux illuftres amis 
ic livrèrent pendant les troubles df 
_ la Ligue- Ils raflembloient des ma- 
tériaux f ils coUationnoient les Ma*^ 
nufcrits^ ils fkifoient copier à leurs 
frais les plus aifés à lire 5 ils co^^ 

{soient eux-mêmes les plus diffici- 
es : rétude de l'Ecriture Sainte & 
des Conciles > la ledure des Pères j 
la critique des Ecrivains Eccléfîafti- 
ques étoient autant de branches de 
. leur projet : ils les fuivirent, & y 
puiferent ces lumières, dont le très- 
rare affemblage forme les véritables 
Théologiens. 

Nous en av<Mis la preuve dans 



kf^y* divers Ouvrages de M. Pithouj 
^relatifs à ces différens objets. Preè 
que tous ces Ouvrages n'ont vu le 
^our que depuis fa mort, à l'excep- 
tion de THiftoire de la grande 
Difpute fur la proceffion du Saint 
Efprit , depuis (î long-tems agi- 
tée entre TEglife Grecque & La- 
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tîne C^). Cette Hiftoire qu'il " * 

avoit entreprife à la prière dufça-* ^^^^ 
vaut Perc Sirraond,fut imprimé9 
pn Tannée 1590. 
. Elle fut fuivie de près par une DiC* 
fertation fur les Interprètes Grecs 
* & Latins de la Bible ^ à laquelle il 
joignit le texte Grec du Canon des 
jEcritures par Nicéphore^ Patriarche 
de Conftantinople , avec la Traduc- 
tion Latine d'Anaftaie le Bibliothé^ 
Caire (y). M. Pîthou avoit tiré ce 
Canon d'un ancien Manufcrit qu'il 
avoit rencontré par hafard à la fuite 
d'un Livre de la Bibliothèque de la 



, (x) Hîfiorla Controvcr/î« veferîs de Procei^ 
•fione Spîritâs San^ , in-S^. PariT. if^. & 
tnter MifceUaniraEcclcfiaft, P. Pithoei j fol. ex 
TypograpJbia Regiâ, pag. jff. & in Colle©-, 
iione Labt)*î , pag. i ^ \ 
. 0) De Lzmis Bibliorum Inteipretibws fen-' 
^entîa , & Nicephori Patriarche C. P. Canoif 
Scripturarum , cum Anaflafii Bibliothec. La- 
tlnà Interpretatione* PariC /n-S^. Item , in 
CoUeâioAe Labbaeana, foL i^. Item , ad cal* 
cem CanoJium vctcrum ex Typ* Rcgiâ j, fot 
•4iî ^ 
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I çç^ Reine Catherine de Médick. Ce 
*fuin Recueil tenfermoit beaucoup dé 
chofes dans un petit efpace : il le 
dédia à Nicolas le Febvre fon ami. 
Cette Tradufîtîond'Anaftafe lui re- 
nouvelloit le douloureux fouvenir 
de THiftoire du même Auteur, 
qu'il avoit autrefois poffédée en 
Manufcrit à la fuite de THiftoire 
Eccléfiaftique de George , & de 
Théophane, & qui lui avoit été 
volée ^ aînfi qu'il s'en plaîgnoit en 
1 y 5p. dans la Préface de fon Paul 
Diacre. 

Dès Tannée i y 8 1 * il avoit prépa^ 
ré fur un Manufcrit , qui avoit ap- 
partenu à notre. Cathédrale, une 
édition de deux Abrégés des aficîens 
Canons de TEglife Latine ; Tun ré- 
digé par Fulgentius Ferrandus, 
Diacre de TEglife de Carthage , qui 
yivoit fous Tempire d'Anaftafe ; fie 
lautre par Crifconius> qui Tavoit 
fait par Tordre, 6c peut-être fous 
les yeux du fameux Pape Libère | 



lypo. 
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iauquel îi Tavôit dédié (^). Cette 
édition ne parut qu'en i ypS, par les ifeiv; 
foins de François Pithou> qui y fit 
quelques âd^litions. 

La recherche des faits relaftifs à la 
Religion, conduifoit M. Pithouà 
l'étude de la Religion elle-même* 
Pour fe convaittcte des progrès qu'il 
fît dans cette étude ^ il fùffit de jet-* 
ter les yeux fur le petit Recueil , in* 
titulé : Cornes Theologus , qu'il don- 
na au Public en i jpo {a). On peut 
dire de ce petit Recueil, qu'il ren^ 
ferme tout l'efprit du plus pur Chrif- 
tianifrae fuj? k Foi > PEfpéraiïce & 
la Charité. Le Credo y le Pater y & 
les Commandemens de Dieu pré- 
fentes comme le chemin qui con- 
duit à ces Vertus, compofent le 
Texte, fous lequel M^ Pithou a 



(z) Fulgentii Ferrandi Carthagtnienfîs Ec- 
clefix Diaconî Breviatio Canonum , & CriA- 
conii Breviarium Canonum. PariH iyp8. /«-8®. 

(a) P. P. Cornes Theologus , five Spicile^ 

flum ex Sacra meffe, PariC 1 5po. in-i i^ Item y 
arif. $n-j6. léoS.Idem, audior, Parif, i6B^ 
fc izxis la CoUeâiot]: de Labbér fol» j^» 
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raflemUë en forme dé Prières $ 

f/fml ^^ Maximes , les pâffages de TÉ- 
çrîture & des Pères y qui ont 
rapport à chacune de ces Vertus* 
Le tout eft termina par un Recueil 
de Prières tirées d'anciens Sacra^ 
Inentaires. 

En 1 584 , M. Pelletier Contrô^ 
leur Général des FinMces y fit ré^. 
imprimer chez Thierry , à fes frais j 
& fous fes yeux , cette précieu-^ 
fe CoJlediori qu'il dédia à fes en-» 
fans y en la leur ptéfentant conuna 
une règle de conduite pour toutes 

V. fa vie 1^"^ ^i®* •* Qu elle vous rappelle $ 

farBoivin* » leur dit il , le fouvenif du grand 

» homme qui en eô T Auteur : n'our 

■> bliez jamais que vous avez Thon* 

« neur de defcendre de lui. Il n*a 

# point travaillé à enrichir fes def- 

• cendans des biens de la fortune : 
^ les leçons de vertu qu'il donnoit 
«par fon exemple > celles qu^il a 
*> laiflées dans fes ouvrages ^ font le 
opius précieux tréfor dont il pût 
*» enrichir la Poftérité» » ' Z 
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r Lès autres ouvrages auxquels M. "" "*-' 
Pithou confâcra le loiûr que lui laif- l^^l 
ierent les troubles de la Ligne > font 
raflembl^s pour la plupart ^ dans les 
deux Recueils que le même M- 
Pelletier fit imprimer : le premier^ 
fous le titre de Corpus Juris Canoni^ 

îciy chez Thierry, à Paris eri idSy* 
en dettx Volumes in-folio ; & le fé- 
cond > en un Volume in-folio , qui 

. fortit la même année de Tlmprimc- 
rie Royale;, fous le titre de Codex 
Canonum vêtus Eccleftafiicum , cur^ 
Mîfcellaneis EccUfiaJlicis Pétri Pi^ 
thœi. 

Les Notes fur le Corps du Droit 
Canonique font Touvràge des demf 
frères Pithou ; on n y a , de l'Aîné 
qu une très-bonne Dîffertâtion chro- 
nologique , hiftorique & critique 
fur les ailTérens Auteurs j qui , dans 

: tous les fiecles de TEglife , fe font 
appliqués à Tétude de fes Canons 
& de fes Décrets. On voit par cet- 

• te Diflertation , que M. Pithou con- 

\noifr6it toutes les fources des Lobe 
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I rro. ^ ^^ ^^ Difcipline Eccténa^c^e J 
*fuir.* qu'il n'en avoît négligé aucune; 
qu'après lui, ilreftoit peu de dé- 
couvertes à eritrepifendre fur ces 
importarites matières. 

Le Codex Canonum fut réîni- 
primé fur l'édition que François Pî- 
thôu enavoîtdéja donnée à Paris en 
i5op. Cette feeonde édition eft 
enrichie de Notes & de Variantes 
importantes , dont il avoît chargé 
les marges du Manufcrit de ce Re- 
cueil > qui fait encofe aujourd'hui 
tàrtîe des Manufcrîts qu'il à laïflTés 
a notre Collège {b). Les Mélanges 
de M. Pithou ajoutés à ce Recueil^ 
font compofés d'Utte partie des 
Traités qu'il avoît déjà fait imprî- 
iner , tels que celui deô Interprètes 
Grecs & Latins fur l'Ecriture, le 
Canon de Nîcéphore, & l'Hîftoire 
de la diipute fut la Proceffion du 



(b) On a ajouté à ces Canons les Abrégés de 
Ferrandus & de Crifcomu^ dont je viens dff 
parlcf, ' 
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Saint Efprit. Les pièces qui n a- \T^ 
voiem point encore vu le jour font : «c fuîrii 
la Profeflîon de foi d'Ifaac, Juif 
converti, fur la Trinité & les Dog- 
mes attaqujés par TArianifrae ; THif- 
toire de S. Tinjpthée , difciple de 
S- Paul y .traduite du Grec de Po- 
liçrate , Evêque d'Ephèfe ; de très- 
anciçns Réglemeris , fous le titre 
à^Ordo pour Ips Eglifes de Cambrai 
& d'Arras , dans le tenis qu'elles 
étoient encore gouvernées par un 
feul Evêque ; un Recueil de Paf- 
feges de TEcriture [c) que Ton con- 
fultoit autrefois pour cpnnoître Ta* 
venir, avaiit que les Conciles euCr 
Cent iàéraciné cette fuperftitieufe 
çuriofit^ ; ,une Table très-ample ôc 
bicQ détaillée de différentes pièces 
que M. Pithou avoît déterrées , & 
qu'il fe propofoit de faire entrer 
dans l'éditipn dçs Conciles qu'il 
^voit préparée ; enfin divers Ecrits 
(l'Abbon Abbé de Fleury, & un 

I I ' nr 

le) içititulé X Sçr^cs Af^ohrum,, 
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formîté de fentîmens fotmoît entrd 
& fSr! ^^ Géomètre & M. Plthou ^ lui 
fervîrent y fans doute > d mtroduc-; 
tion à la Géométrie. 

Peut-être ne fe jetta-t-U dans cet- 
te étude 9 que pour faire diverfion 
au chagrin que lui caufa la perte 
dun homnje Que perfonnç nçftî- 
moit plus que lui , parce que per- 
sonne n étoit plus en état que lui 
de connoître tout fon mérite. Cu- 
jas étoit cet homme ^ à la mort 
duquel M, Pithou perdoit un Maî- 
tre auquel il étoit attaché pr.efque 
dès J enfance par les liens de la re- 
connoiflance , de Teftime & de la 
vénération : un ami qui avoit pour 
lui les mêmesfentimens^ & qui s*ea 
faifoit gloire. 

J'îii mis fous les yeux du JLecleur 
une partie des hommages que Cu- 
jas s'empreflbit de repdre 9ux lu- 



fuivanc le langage de ce fiecle : Qualificatiofl 
confacréedan^ la bouche des ZrV^V d*alors , â 
Têtard de ceux qui allioient les devoirs dfi 
Sujet avec les devoirs de Ctrétieiu 

mieres 
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mieres , à la fagacité , à k|)rofon- ^ ^^J^ 
deur des connoiflances de fon Elè* & fui^l 
ve > toutes les fois qu il avoît ôcca-* 
fion de parler de fa perfonne & de 
fes ouvrages. Il ne fe contentoit pas 
d admirer & de louer en lui ces heu^ 
reufes qualités : il en profîtoit pouc 
la perfe^ion de fes Ecrit?. On con- 
fervedansla Bibliothèque de JVI* 
Pelletier : nous avons ici daiis cel-» 
le de François Pithou , des Exem** 
plaires détachés dune partie des 
Ouvrages de Cujas, notés & revus 
par ces deux îlluftres frères, Avant 

2u'ili fuflent livrés au Public , 
lujas les leur enyoybit çn feuilles 
corrigées de fa main , .avec cette 
adrefle auflî de. fa main : J.Cujacius 
Pithœo fuo» Dans leurs Notes fur 
ces Ouvrages , Meffieurs Pithou 
ajoutoiept fouveot dç nouvelles 
preuves au fentiment dé TAuteur, ils 
le réfutoient quelquefois. ,On vpît^ 
furtoutriaas ces réfutations > à quel 
dfcgré ils poflédoîçhî'la fciçnçe des 
ILoix. • i 
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lîQO* Cujàsmourut le jt Oûobre i ^pà: 
A iuiv! M. Phhou Taîné -lui fie cet épicaphe^ 
dont îi ferok impofllble de rendre le 
commencement en notre Langue: 
il y a Élit entrer les termes les phis 
exquis de la Science quia immorta-^ 
life le grand Cujas : 

Tholofx. Illiu5. Duffl* Quondam 

Palladia. Fuît. Alumno. Subdnericio* 

Harredi. Que. Ex Afiè PoAhumo. 

Romani Jurxs. A. Suinmîs. Conditoribui. Primo 

Imerpreti* Et. Ultîmo» 

Cui* Quidquid. 

. Pu». NaUY£. Que* Lucis & Scîèntîae 

Undecumque. Acceffit» Mtàs» Sua* 
*» Pebet. Poflera. Etiam. Si Qua Legum 
Cura. Manet. Debltura, Efi. 
P*Pithatis.P.F* 

Dodori. 

Do.Se.9eAe* 

Pe Litteris. Oiniâbus. Optknè Merito^ 

M. P* 

. Vale. Cujaci. Nos Te. Ordaiç. Quem 

Deus. Et. Natura. Juflêrit. Cunâi, 

Sequcmur. 

Peceffit, îv. Non.^ Oô. Ajiao^ Natui* - 

..p.îi-txvm. ; • 
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Tels étoient les ouvrages , les "^^g^ 
projets ôcles occupations partîcu- scGiiri 
lieres de M. Pithou , pendant que 
le Parti de la Ligue fut maître de 
Paris. lettons maintenant les yeux 
iur la conduite qu'il tenoit en pu- 
blic au milieu de ces conjondures 
critiques. Son attachement au Par- 
ti du Roi , fon dévouement aux inr 
térêts de Henri III* & enfuite de 
Henri IV. n étoient point un myf- 
tère pour les Fadieux , fous le cou- 
teau defquels il vivoit. Il nous 
peint lui-même fa conduite dans 
celle qu il fuppofe à d'Aubray en 
fon difcours fous le nom de ce per- 
fonnage y qu'on lit dans la Satyre 
Ménippée : « Je vous parle franche- Satyre mi^ 
» ment, dit-il, fans crainte de bil- ^^/f^l'^^' 
•• let ni de profcrîption : je ne m'é- 14s, 
» pouvante ni des rodomontades Ef- 
» pagnoles, ni des triftes grimaces 
»> des Seize , qui font Coquins , que 
» je ne daignai jamais faluer pour 
i> le peu de compte que je fais d*eux^ 
^ Je fuis ami de ma Patrie, comme 
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^ ' » bon Citoyen : je fuis jaloux de là 

ft fuir. * confervatîon de ma Religion : je 

» fuis > en ce que je puis > fervîteur 

» de vous & de^ votre Maifon ( de 

•» Lorraine ) » (e). 

Malgré la franchîfe & la ferme- 
té d une telle conduite ^ la canaille 
de la Ligue refpeâoit fon mérite 
& fa vertu , qui lui donnoient de 
Fautorité fur les Chefe mêmes du 
iParti. Il fe trouve même dans une 
liaifon prefque intime avec les Pré- 
lats & les Théologiens 5 qui avoîent 
accompagné le. Cardinal Cajétan à 
Paris. Ils avoient cru devoir faire 
les premières démarches auprès 



(e) Jacques Gonthîer, dans une pièce dç. 
Vers Latins qu'il adreflaâ Loyfel , fous le nom . 
de Phèdre , pour le confoler de la mort de M« 
Pithou, exprime très-bien U même chofe ax 
ces termes : 

Civile Belittm dîlm Concivet mlfcuît, 
Virique fezdecim in omnet pafnm trrâunr , 
Pedem fecuroi non unquam porta eztialit : 
Eodem vulcufemper, alcer Socrai^c» 
)îonb arrident^ftirrident non bonoi| 
yirctue fuUuf unîcft A fapienôâ^ 
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'd*un homme qui jouiflbif à Rome - ' "' 
même de la plus grande réputation : \[^{y\ 
la première démarche lés confir- 
ma dans la haute idée qu'ils s'é- 
toient formée de lui. tf n de ces Loyfeh 
Prélats 3 grand Canonifte , avoit 
voulu eflayer s'il le trouverojt dans? 
la converfation tel qu'il l'avoit trou- 
vé dans fes ouvrages. Il alla le voir, 
& dans un long entretien , il fit 
tomber la converfation fur une Loi 
très-difficile^ôc quiétoit le Non plus 
ultra des Ecoles d'Italie. M. Pi-i 
thou^ fans être préparé fur cettç 
Loi (f), en examina, en difcuta, en 
approfondit fur le champ les termes 
& le fens , avec une fagacité qui fît 
abandonner auxitaliens le deffein dç 
le furprendre y qui les remplit tous 
^'eftime pour lui , & qui le lia avec 

* if) C'étoit la troiGeme Loi du dernier pa* 
l'agraphe au Digeiie ^ ad legem falcidîam. Le 
fameux J. C. de Caflro avoit dit fur cette Loi, 
Se^ numquam vidijfe textum de quo non vider'e$ 
altquam rationem; excepta illo cujusfenjum mi- 
nime capîebau V« Vi^vxs & GoTcan fiir ce 
paragraphe. 
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^^ toute la Cour du Légat, & avec le 
Se fuivv Légat lui-même. 

Il faifoit de fes liaifons avec 
les perfonnes qui entroient le plus 
avant dans les fecrcts de la Faéiion, 
un ufage digne de lui. Pénétrant 
toutes leurs vues, démêlant leurs 
projets , faifîITant leurs defleîns, il 
trayailloit à les déconcerter , à les 
renverfer , à les ruiner par leur dî- 
verfîté, par leur contrariété, par 
leur oppôfîtîon. « Souvent , dit Loy- 
» fel , Û trouvoît des moyens pour 
» rompre par eux-mêmes les defleins 
* des plus Faâieux ». Il connoifibit 
& un tel point la nature des himieurs^ 
qui avoicnt formé, & qui entrete- 
noîcnt la Ligue, que quand le Pré- 
fident Briffon voulant élever (a for- 
tune fur les débris de l'autorité de 
fa Compagnie , fe mit à la tète de 
* Tonibre de Parlement établi par les 
Séditieux , M. Pithou qull conful- 
ta , lui dit en termes formels : 
Lmfr!7 ? Q^'îl jouoit plus gros jeu qull ne 
liv. 17.' » penfoit, & que les Seize le fe- 
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» roîent pendre : » préditHon qui 
fiit accomplie à la lettre. &^^w! 

L'accès que fon mérite lui avoit 
procuré auprès des Prélats de la ^o^j/é/» 
fuite du Légat ^ 6c auprès du Lé^ 
gat lui-même y le mettoit en état de 
travailler aufE de ce côté*là pour 
le Bien public : homme de Paix^ 
il ofbit exhorter à la paix une Cour 
eà c'étoit un crime > que doferieii-^ 
lement en prononcer le nom. Il 
entretint depuis avec les meilleur 
res Têtes de cette Cour une jexac« 
te correfpondance^ au moyen de 
laquelle il lia en fbn particulier une 
négociation à Rome pôui: rabfblu** 
tionde Henri IV : il y avoit c»* 
tamé cette n^ociation y. avant 
même que ce Prince eût déclaré 
qu^il peiuoit à roitrer dan$ le fiem 
de rÉglife- 

. Ce fut en l'année *ifP5* quo 
Henri ÏV. en fît faire la première 
déclaration ^ dans la Êuneofe Af^ 
femblée de Nantes. Parla converti 
iion; il défarmoit la Ligue 9 dotit 

M iv 
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j ^ „^ le but apparent étoït la conferva- 
«c fuiv. tion de la Religion Catholique fur 
le Trône ; mais il eût perdu tout le 
fruit de cette démarche , s'il eût 
fallu attendre fon abfolution de 
la Cour de Rome , qui avoir épou- 
fé les defTeins fecrets des Cheé de 
la Ligue. 

Dès Tannée i$S6. Sixte V. em 
Texcommuniant , avoit . formelle- 
ment déclaré fon abfolution exclu- 
fivcment réfervée au S. Siège ; ôc 
Grégoire XIII. par une Bulle du 
; . • . Mars I yp I . avoir défendu au 
Clergé de France , toute commu- 
nication même indirefte avec lui , 
fous peine de fufpenfe ôc d'interdit 
encourue par lé feul fait. 

Cependant il h y avok point de 
tems a perdre pour fon abiolutiqn : 
il ne pouvoitla recevoir à tems, 
oue de la: main des Evéques ^ de 
fon Royaume. 

M, Pithou, qui pendant les Con* 
férences de Surefne 5 vbyoit fré-» 
quemment les Miniftres > que le 
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Roî hbhoroit de fa plus intime con- 
fiance , fut confulté fur ces difficul- &^ht 
tés : on lui demanda même un Mé- 
moire fur les moyens de les appla-;» 
nir* Il le fit prefque fur le champ^^ 
Loyfel nous Ta confervé* 

Il établit d'abord dans ce Mé-r 
moire, que lesEvêques peuvent 
réconcilier Henri IV. ôcTabfoudre 
nonobfiant la Bulle de Sixte V. 

Cette Bulle n^ayant été ni pu-» 
bliée en France , ni enregiftrée, 
étoit fans eflfet, & devoit être re? 
gardée comme non-avenue : c'efi 
^in des points de nos Libertés; Mv 
Pithou fait voir que ce Droit n'eft 
m nouveau y ni particulier a la Fran- 
ce, puifque dès Tan 14^7. TArchî* 
duc Philippe avoit fournis aUx mê- 
mes formalités > dans Tétendue des 
Pays-Bas , toutes Bulles , Senten* 
<:e$ & Provîfiotis A^oftolrques; & 
que poftérieurement , TEmpereut 
"Charles Y. les avoit adoptées pour 
tous fe$ Etats ; par deux Edlts ; ïuti 
^ My 
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W90. ^^^^^ ^ Bruxelles en i y 50 > & Taii- 

^ ûuyl tre à Madrid en 1 54.3. 

Mais > continue M. Pithcgi y en 
dormant même à la Balle de Six- 
tç V# toute la force qm kii man« 
que y Texcommumcatiofi qu'elle 
prononce étant pour caufe a héré- 
fite y f ab£>lution , même dans ce 
cstô^ efi attr3>uée aux Ordinaires des 

'^ff *4. lieux par le Concile de Trente-. 
'fp- ^* . ji prouve eo&ite par une £xde 
de paiTages du Drcit CanoniqiM ^ 
6c par Tautorité de tous tes CanO'-» 
mftes Ultramontains > que tes cir« 
confiances dans lefqueiles le trou- 
voit Henri IV. rautorifoiem à le 
faire abfoudre par fes Evéques , 
quand même- par une Bulle kré* 
prochable 5 fon ablblution auroit été 
régulièrement réfervée au Saint 
Siège. 

En ejBTet 5 les plus ancieits Ca^ 
iions , les Canoniftes Ics^ pilas ri- 
gides fur cette madère , ouvrent 
unanimement cette voye à ceux 
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fQui excommuniés pour quelque 7^^,. 
caufe que ceibit/fotit empêchés par ^Urt^ 
la diftance des lieux > par le dan-> 
ger des chemins , parleur dignité ,^ 
par une jufte crainte de tomber en-* 
tre les mains de leurs ennemis, d'alto 
1er à Roine demander en perfoft^ 
ne leur abfolution* '" 

Or tous ces empêchement^, ôot^V. 
ito fcurfùffifoit> le trouvaient réti-- 
his daftô la perfonne à'tift Ffînee 
^abK par fil naiiitnce fii^ le pre-»- 
iiHer Royaume du Mondes <bhr^' 
tien , armé pour fbutenk fôs dï^ojÉs-y^ 
fàifant des Sièges y dohnâfrt des 
Batailles ^ren^bitfte à des eniiemis-" 
déclarés , environné d^én«emîs^ fe— 
ctets -efitJôffc ^s ; I (Saindrfe q^e ^ 
leSfenneiWîs dééfei^és^.'' - • 

Pîtfe'^M exemple îlfeffl!péf y ^ âe^ - 
viïtt-lequd dèyeieiat dî^atc^rer 
toytfe^îéis-difHciafeéà^^ë'ell la -éWi-- 
verfîon des Goths Arriens , qui pa^'I 
mènés'a laFéîrCàtHôlkj^^fes 
foins-d^ Roi Réca^ède;^ fùTetii ré- *^ 

M V j 
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j- conciliés & abfous par le mîniftère 
Si (liijt, 4es E vêques dans le troifîcme Con* . 
die de Tolède tenu en $ 8 j^. 

. Les diificultés qui réfqltoient de 
la Bulle.de Sixte V. applanies , il 
en naiflbit de nouvelles de la Bulle 
de Grégoire XIII. qui défendoit 
perfomiellement à tous gen^ d'E- 
glife^ toute communication direâ:e 
ou indirede avec Henri IV : Bulle 
à laquelle les Evêques s'étoient 
fournis au point que le (Cardinal de 
Gondi, Evêque de Paris, quoi- 
que du parti de ce Prince ^ avoît 
U foiblefle de fe faire abfoudre 
toutes les fois qu il approchoit 
de fa perfonne* , ^ . 

; M. Pithou oppofe à cette B^lle » 
la Proteftation.îblemnéftç desPjré-: 
l^ts^affemblés à Chartres au mois 
de Septembre i^pi : proteftation 5^ 
qui étoit encore dans toute fa force, : 
la Cour de Rome n'y ayant/ien opr , 
pofé. 

. « En cet état, s'écrie M; Pithou 
•les Evêques peuyent-ils ftéfiter à 
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^ embrafier ce beau & feul moyen 
» de conferver Tétat 4u Royaume , & fuiy^ 
■> d'y maintenir la Religion Catho-* 
w lîque , d'y alTûrer la jufte autori- 
w té > & de pourvoir à la conferva* 
» tion des Libertés de fon Eglife ? » ; 
Ils le peuvent d'autant moins, ajou-» 
te-t-il y que le Roi eft dans la difpo- 
fîtion d'envoyer à Rome, & d'y mé-* 
nager entre la France & le S. Siè- 
ge, le rétabliflcment de cette pré-*, 
cieufe harmonie , de laquelle, (ul^ 
vant les termes d'Innocent III. le 
S. Sxége tire toute (a gloirç , toute ^ 
fa force 6c toute fa puiflance* . 

Je croîs devoir fufpendre ici le 
détail des démarches & des Ecrits^ 
4e M* Pîthou^ dans la plus grande^ 
afikire qui ait jamais exercé le zèle , 
cj*^n bon Citoyen, pour rappeller 
un fait qui prouve l'intérêt qu'il' 
prenoit àu milieu des plus impor- 
tantes occupations , à tout ce qui 
pDuyoit fputehir ramoùr des Let- ^ 
très & le goût de l'éiude parmi lar 
jeunefleé . ; 
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irgo. (^ ) Après la levée du Sî^gé de- 
t ftivw- Paris en ly^i , Jean Simfon Ecof- 
fois > Principal du Collège éx Plef- 
iis> avoit quitté cette place > & 
s*étoit retiré à Rennes y dont il 
sn^oit autrefois gouverné le Collège. 
En partant de Paris, il avoir laifTé 
entre les mains de fes amis une' 
montre & quelques autres bijoux ^ 

{iovLt être dîftribués aux Ecoliers de 
*Univerfîtéqur réuffiroient le mieux 
dans ime compofition Grecque & 
Latine , en Vers flc en Profc. Leç 
troubles de FEtatji & le Sîé^e de; 
Paris y j avoîçnt mis les' étUOTS de^ 
lUniverfîté dans un état qvTû eft 
aîfé d'imaginer : efle n'avoit alors 
en exercice que le CoHêgc de Lî- 

(^) Ce iitziïtA triiùk d*tin fhgmetiT dar' 
rHxfidre Latine de rUnivérfité dd Pari& pfltfJ 
Edmond Ricbeiu Cette Hifloire cotoplette &i- • 
foit partie de^ Ouvrages MSS. de ctucâcm , » 
qui ,. au conunenctmeaf : deicéi-fiéd^ ëBe^UmS 
entre lés mafa&de Do^Thiçrri deVlpxucs^. 
Religieux 'BcnédfaînV lUluî fiircnr enlevés 
par de^^tpesSùnéftMetixw yZit.ttùiis itAoât 
1703 : Ils ontpafTé dans laBibliotlTéque'd^f Je- 
fuites de Paris. "^ » 



lypo- 
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(îeUx y où Georges Criton EcdTois , 
pofeffoit la Rhétorique : le Collé^ & ftlji 
ge de Clermont y étoit auffi ouvert^ 
& la première Claffe y avoit pour 
Profefleur George Haïus , auffi 
Ecoflbis. 

Les amîs de Simfott firent paa 
de fes intendons à Edouaid Mole : 
qui rempliflbit alors auprès du Par- 
lem^Qt de la Ligue , les foncHons 
de Procureur Gâterai. Ce MagiC- 
lirat fc fit ua derpk de les remplir. 
!A cet efiet^ ayam fait ntsmder an 
Collège de Lifieux , les Rbétorî- 
4diens de l'Univerflté & ceux des 
Jéfuîtes > il s j tranfporta , accomr 
pagné de plufieurs Sçayans^ à la 
tête defquels étoit M. Pithou : il 
les fit compofia: fous fes yeux fur ce 
fiijet cp'il teut donna hâHmême : 
Kluîdftt futurum cras fage qu^ete. 
Sok difette d'£coliersr ^ fok difètte 
de bons Ecoliers > â ne sf en étok 
préfenté que fix poœ cette compc^ 
fitîon : trois du Collège de Lifieujc, 
^cpaieil àombxe de celui de Ger- 
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'*, mont. Dans la dilbibution qui (e 

•ftRdri ^^ folemnellement quelques jours 
après y tous les prix furent adjugés 
aux trois Ecoliers de TUniverfité* 
L'examen des Compofitions avoit 
été fait par M. Pithou, & par d'autres 
Sçavans du premier ordre y qui ne 
regardoient point comme aUKlefTous 
d'eux ^ tout ce qui pourroit fàuva 
les Lettres du naufi:age dont elles 
étoient menacdes. 

Reprenons les afiaires publiques. 
Nous avons vu les fervjcesque M« 
Pithou avoit déjà rendus à l'Eftat^foit 
en rompant par fes remontrances ^ 
& par le crédit qu'il s'étoit acquis 
auprès des Coryphées de la Ligue , 
les mefures de ce parti ; foit en ra£< 
fuiant les Evêques contre de vains 
fcrupules , qui pouvoient entrete- 
nir & fortifier la Kébellion^en éloi* 
gnant la réconciliation de Henri 
IV» avec l'Eglife : ces fervices n*é*- 
toient que le prélude de ceux qu il 
fBsasasst rendit depuis à ce Prince. 

fS93* Les £tats de la Ligue aflembléç 
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à Paris dès le commencement de ^^ 
Tannée lypj, étoient fur le point ^' 
de'donner à Henri IV. un conçut* 
rent qui lui auroit oppofé toutes les 
forces du Parti Catholique. Cettç 
réfolution avoit ranimé les efpéran- 
ces & Taâivité des Ëfpagnols ^ qui 
crurent d'abord pouvoir en profiter 
pour mettre la Couronne, fur la tête 
de rinfante Ifabelle, qu'ils difoient 
habile à y fuccéder du chef d'Ifa- 
belle fa mère, fille dUenri fécond* 
La propofition qu ils en firent^ ayant 
été rejettée par les Ligueurs qui 
vouloient un Roi ; ils avoient en- 
fuite propofé de marier leur In* 
fante avec T Archiduc Erneft , fire^ 
re de l'Empereur Rodolphe» Cet 
arrangement fut rejette encore 
par les Etats , qui ne vouloient 
point faire pafTer la Couronne de 
France dans la Maifon d'Autriche : 
il déplût également à la Mai- 
£bn de Lorraine^ dont elle ruinojlii 
les vues particulières. Enfin, pour 
les accorder , ou plutôt , pour 
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les amufer & entretenir la dîvîfîon 5 
^^* les Anibaffadeurs d'Efpagne- décla- 
rèrent au nom de Philippe II. qu'il 
étoit prêt à donner Tlnfante en 
mariage à un Prince François qu'il 
fe choifiroit pour gendre : à condi- 
tion que dès qu'il auroît déclaré 
fon choix , les Etats éliroient la fille 
& fon gendre , Roi & Reine de 
France in fôlidum. 

Les Ligueurs avoîent reçu cette 
propofition avec tous les applau- 
dîffemens imaginables : applaudiflfe* 
mens qui réveillèrent en un înftant 
Fattention & le zèle de tous les vrais 
François. Par Téxécutîon de la pro- 
pofition qui les excîtoît, k Conffi- 
t4ition du Royaume étok renverfée r 
le légitime Héritier fe trouvoit ex- 
clus : la Couronne tombée en que- 
iK)uille, & devenue élefitive > paflbît 
fur la tête d'une Etrangère : les ini- 
mitiés s^éternifoîent entre deux Par- 
tis oui auroient lun & Fautre un 
Roi a leur tête : il s'allumoît dans 
le cœur de la France une ^errc 
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iquî ne pouvoît être terminée que ^ 
par lentiere dcftrudion de Tun des ^"' 
deux Partis , & peut-être par le ren* 
verfement total de la Loi fonda- 
mentale de la Monarchie. 

On connoit déjà affez M* Pithoo, 
pour imaginer Teffet que dut faire 
îiir fon cœur une auHî affligeante 
perfpedive. Plus elle étoit affreufe, 
plus il crut pouvoir efpércr d une 
Compagnie placée fur un Tribu- 
nal qui y dans tous les tems j àvoit 
été le plus ferme çempart du Tro- 
ue. 

Malgré la fin tragique du Préfi- 
dent BriiTon , cette Compagnie loyfil^ 
n'étoit pas toute compofée ae fer- 
viteors aveugles de la Ligue : plu- 
Heurs de fes Membres avoient ou- 
vert les yeux fur la -frivolité des et 
pérances de ce Parti : quelques-uns 
ayant cédé à la crainte ou a la né- 
ceflité , rougtflbient en fecret de 
leur foibleffe : il en étoit même 
qui s'étoîent toujours montrés fer- 
viteurs du Roi. M. Pithou connoif- 
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j foit à fond les difpofitions partko- 

^^' lieres de ces Magiftrafô* Cette con- 
-noiffance lui fit efpéfer y que dans 
•une occïlfion auffi preiTante > ils 
ne facrifieroient pas les Loîx fon- 
damentales de TÉtat. 
• Après la mort des enfans de Philip- 
pe le Bel , la Loi Salique , ou olu- 
tôt Tordre de Sucçeffion établi dans 
ia Monarchie ^ avoit déjà fauve la 
France des deffeins^ de î'Anglois^ 
après la mort des enfans de Philip- 
pe le Bel. Les^ deffeins de TEfpa- 
gnol fur elle alloient s'exécuter : il 
ne reftoit pour les rompre que le 
moyen dont on s'étoit fervi effica- 
cement à l'égard de TAnglois. M. 
Pithou faifît ce moyen ; u propofe 
aux Magîftrats Texcmple du paflé , 
il leur met devant les yeux la ruine 
de l'Etat , il les exhorte à le fauver ; 
-& faifant paffer dans l'ame des plus 
lâches le feu qui l'anime, il voit 
enfin le Parlement de la Ligue 
difpofé , déterminé , réfolu à la- 
ver par un coup de vigueur la ta* 
f he de fon intrulion. 
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Le 2S Juin 1 yp j y cette Com- 
pagnie rendit inopinément TArrêt 
a jamais mémorable^ qm> en dé* 
concertant les projets des Efpa-» 
gnols & des mauvais François f 
porta à la Ligue un coup dont ella 
ne s'eft jamais relevée, confcrva le 
Trône à la Maifon de Bourbon , 6g 
fauva la France. Ne pas placer ici 
cet Arrêt, ce feroit omettre le plus 
beau trait de la vie de Mr Pithou* 
Il eft en ces termes : 

a La Cour, n ayant, comme elle 
» n a jamais eu , autre intention que 
» de maintenir la Religion Catho-*! 
» lique, Apoftolique ôc Romaine en 
» France, fous la protedion d'un 
•» Roi très-Chreftien, Catholique & 
• François , elle a ordonné & or-. 
» donne que Ton fera des remonCt 
•» trances ce jour-cy mefines à M.. 
» de Mayenne , Lieutenant Gêné-* 
» rai de TEtat & Couronne de Fran? 
» ce , en la préfence des Princes & 
» Officiers de la Couronne , eftant 
« cie préfent à Paris , à ce que aul^ 
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icno » cun Traîélé ne fe faffe pour trahs- 
» férer la Couronne es mains de 
» Princes & Princefies Etrangers..., 
•> & qu il ayt à employer rauâorité 
•• qui luy eft commife 5 pour em- 
M pefcher que foubs prétexte de la 
« kelîgion , la Couronne ne foit 
» transférée en main étrangère con- 
■> tre les Loix du Royaume . . • • & 
» dès à préient elle a déclaré & 
» déclare tous les Traiâez faiâs ^ 
•> & qui fe feroyent cy-après pour 
» rétabliffement d'un Prince & Prin- 
i> ceiTe étrangère y nuls & dé nul 
» efFeâ & valeur y comme faiâs au 
i> préjudice de la Loy Salique ^ ôc 
«> aultres Loix fondamentales du 
» Royaume de France. » 

Les Remontrances ordonnées par 
cet Arrêt lurent faites au Duc de 
Mayenne, par Jean le Maître, te- 
nant la place de Premier Préfî- 
dent. {A) En cette occafion , dit le P# 



Qi) Voyez une e/pece de Procès - vcil)al 
Bc ç% ^ux fe pai^ à ce (vi]t% entre Iç Dhç ^9 
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Maîmbourg, ii montra toute la for-' J~r 
ce que doit avoir le Chef d'une telle ^' 
Compagnie y quand ilfaitfon devoir^ 
Je n ignore pas cependant, & le 
P* Maimbourg le fait affez enten* 
dre, que l'Anêt pour la Loi Sali- 
que , étoît peut-être un coup porté 
par le Duc de Mayenne lui-mêmç j 
pour rompre TefFet de la. dernière 
propofition des Ëfpagnols qui vou^ 
loient lui donner un Maître , lorP 
quil touchoit à l'inflant de le de* 
venir. Mais dans cette fuppofition 
même 5 M. Pithou auroit toujours 
& Thonncur de la tournuw5 de Tex- 
pédient , & la gloire d'avoir con- 
tribué aux heureux effets qui en i\x^ 
rent les fuites. Quoiqu'il en foit> 
M. Pithou influa pour beaucoup 
dans cet Acte inémoraMe : « Je 
*» puisTaffûrer, dit Loyfel, pour lo 
» fcavoir très-bient « 
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Mayenne & leis Ma?iftrats Députés., parmi les 
Pièces jointicj far M,* le Duchat à la S^tyrç 
JSJénippçet '...:: 
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* ' Tandis que d'une main , M. Pî- 
'^^'* thou combattoit la Ligue avec les 
armes que lui fourniflbit fa profon- 
de connoiflance de notre Hiftoire: 
de Tautre > il faifoît avancer une 
machine dijnt TefFet a été fouvent 
heureux ; mais qui peut-être ne le 
fut jamais autant que dans cette 
occafion. 

' Il falloît ramei\er les efprits d'un 
Peuple qui feriibloit avoir renoncé 
à fa légèreté y pour foutenir avec 
acharnement un parti auqifel il 
a voit facrifié & les fentimens 
d'affet^ion gravés dans fon cœur 
pour fes Souverains y & fon horreur 
naturelle pour toute Domination 
étrangère. St>urd, aux raifonnemens, 
aveugle fur Texemple du paffé, in-* 
fenfible aux démohftratîons fur fes 
plus chers intérêts , le François ne 
voyqit plus de Liberté que fous lès 
.chaînçs qu'il recevait à genoux, des 
mains de fes plus cruel? ennemis. 

Cependant AJ» Pithou ne défef^ 
péroit point encore de fa guérifon* 
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Il connoifloit-un darnier reraècie - 
^c'àroit le Ridicule : x«rtiède tout ^SV3^ 
.|>uiflant fur une Nation qui ne goû- 
te jamais mieux la Raifon que lort- 
qu elle eft affaifonnée pair une rail-^ 
lerie fine & délicate, 
r Les Etats de la Ligoe'r toujours 
affembléSfjà Paris, étoient entrés 
-daris les vûes/de leurs Magilïrats 
pour le maintien de la Loi Saiique; 
mais ils perfévéroîcnt* dans la ré- 
folution aexclure juridiquement la 
Maifon de Bourbon de la fucceflion 
au Trône, . i • ^ . 

. Cette A flembléeay oit fait naître 
à Louis le Roi, Attmôhiér du jeu- 
ne Cardinal de Bourbon, Tidéè du 
Catholicon : Satyre ingénLèi^fe , daais 
laquelle il s'étoit propofé de démaf- 
qiier les vues /les aeîîeîns, & les 
motifs féctets 'dés Promoteurs^ de 
lafainte Union. Mais cette plai- 
fanterie ne pouvoir faire un grand 
effet. Le Catholicon .ne» préfentoit 
que ce que tout lemondè fe diflihiu- 
loit j la Pr^c'eJJîon delà, Ligne ne popé 
Tomel. *"' "N 
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voit avoir pour ceux qui en avoient 
'\S93* ^j^ 1^ Adeurs ou les Speâateurs , 
le ridicule qu'elle a aujourd'hui pour 
nous ; les TapiJJeries des Etats y allu- 
(ion continuelle aux ^vénemens de 
notre Hiftoire^ qui ont quelque 
rapport à ceux de la Ligue ^ étoient 
une énigme pour le Peuj^è* 

Mais l'idée principale étbît heu- 
Teufe : le Théâtre fe trouvoît dreffé : 
il ne falloir plus que remplir la 
.Scène, qu'y attirer les Grands ôc le 
Peuple , qu y mettre en aâion tou- 
tes les Folies que Ton regardoit 
-comme laiiipême Sagefle : en un 
mot , il falloit par le ridicule , ame- 
:iier toute la Nation à rougir d'elle- 
même {î). 



(i} Càm if < Lud. k Roy) taiitiim prima 
Ifheâtri vcÔigia ddineaffet y fucccdcns aliu5 
Iceftam pérfeaè ânixit ; iti coqtic argumcnto 
nacurâ & arte perfedam inchifiriain mira fcli- 
citatc exercuit : adco ut nihil toto honim 
•bcJfohrto tempof e , in publicum emanârit , 
£^oà tjun avide ab. utrfa%c parm elegantî- 
bus îngeniîs acceptum, leâuzn > & probatum 
:St« Vman. LU, lojr. 
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' M* Pithou Tentreprit & lexécu- 
ta : il ne pouvoit déployer dans une ^91^ 
plus belle entreprife fes connoiflan- 
ces & fes talens. Il y aflbcia Mef- 
iieurs Gillot , Paflèrat , Rapin , Flo- 
rent Chreftien : tous liés avec lui 
par la plus étroite intimité : tous 
paflionnés comme lui pour le bien 
public que détruifoit la Ligue. Les 
travaux & Tenjouemcnt de ces 
cinq hommes , auflî bons Citoyens 
que beaux efprits , enfantèrent pen- 
dant Thyver de i ^9^ y cette fameu- 
ie Satyre Ménippée , qui, au juge- 
ment de Thomme de notre iiecle; 
qui connoît le mieux notre Hiftoî- A^reg/ 
re, & qui a le mieux réuflî à la ^^^^^ ^ 
faire connoitre^ ne jm guère s moins ^ 

utile à Henri IV. que la Bataille 
dYvri. 

Les dîfFérens morceaux qui corn- 
pofent cette Satyre > jettes en ap* 
parence au hafard, font, aux yeux 
des Connoiffeurs, un chefd œuvre 
d^affemblage par Theureufe réunion 
de tout ce que TAçt a imaginé 

Nij 
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icçD^ pour la perfeétion des Ouvrages de 
' ^ ' génie. En effet , quel Ouvrage eut 
jamais un fujet plus grand, & par 
fon objet, & par fes circonftan- 
CCS ? Où trouve-t-on des caraâères 
plus finement faifîs , plus ingénieu- 
femént variés, plus délicatement 
contraftés, plus conftamment fou- 
tenus ? Où fent-on mieux Tefièt 
d'un grand Intérêt, qui, dans une 
fcrupuleufe unité , croit toujours en 
fe développant ? Quant à l'expref- 
fion , il me femble , qu'à quelques 
plaifanteries près jettées au Peuple, 
que les Auteurs dévoient avoir prin- 
cipalement en vue , on y trouve la 
force , la délicateffe , la naïveté 
dont notre Langue eft fufcepti- 
ble , & dont elle a peut-être per- 
du une partie en devenant plus 
timide , plus châtiée, & plus réfer- 
yée. 

Si les Auteurs de la Satyre Mé- 
nippée fe fuffent. uniquement pro- 
pofé de couvrir.de confufion les 
Chefs & les Promoteurs de h Li- 
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gue^ en répandant fur leurs démar- 
ches & fur leurs projets un ridicu- 
le inextinguible * ; leur objet étoit 
rempli par les Harangues qu'ils leur ^^î-" 
mettent dans la bouche , par f ordre 
qu'ils donnent à leurs Séances , & 
par les Tableaux où ils les dépei- 
gnent. Mais leur objet capital étoit 
de ramener la Nation à fcs intérêts 
& à fon devoir : en lui faifant fen- 
tir qu'au milieu des faftions con- 
traires , des intérêts oppofés y des 
deffeins contradîdoires dont elle 
étoit la vidiiiie > il ne lui reftoit de 
reffource , que dans une prompte' 
obéiflance au Prince que les Loix 
divines & humaines luidonnoient 
pour Monarque.' 

C'étoit-là le grand coup que M. 
Pithou fe propôfoit de frapper : il le 
frappa dans le Difcours , où, fous 
le nom de Daubray^iX s'empare des 
efprits que les Harangues ironiques 
du Duc de Mayenne , du Légat , du 
Cardinal de Pellevé , de l'Arche- 
vêque de Lyon, du Rcdeur Roze> 
* - N iij ; 
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& du prétendu .'" 
^-J'^3' bleffe, avoîcnt f i 
Sous un déC : 
Difcours cach< i 
la méthcxle c 
pour perfuade 1 

M. Pîthou 
ve peinture 
Révolte ave 
puis le jour 
heurs comr 
liers , à toi I 

Etats^àto 
heurs qui i 

Tartificier 
pagne, f 
dclaM 

enfuite i 

vres & 
cette i 
gencc 
pardf 
fur 1 
cher 



(A 



/^ 



M. P I T H o u. i^j 
abrëgé de main de Maicre^ de 
THiftoire des troubles ^ de$ guei^^s^ 
&de$ mafTacres dont^ k Réli^n 
ëtoit le prétexte , ôc la France le 
Théâtre depuis la mort de Henri 
IL On voit ces grands ëvénemens, 
dirigés par la Maifon de Lorraine 
à fon but> liés ôc enchaînés pat 
l'Auteur ^ fe fuccéder & naître Tun 

teaucQUp ks Gtiifef ; il avo$tfl^fiç^rs fifs ré- 
fété le dire du grand Roy François > dfint hi^ 
mém0 êvoiê fah ce Qjnairain^ maiufenan$ tou^ 
VHlgme.9 

Xe ILojr François 9f M^ipoînf , 
Qhmi4 il pré4iç ^uç cqux 4e Gaife 
Mettrpirat Tes' e^fâns en pourpoint » 
Et toof (éê ^StikjUi M cheiqife. 

Sur la parole de M. Pithou , une fbole d^Au- 
ceuri ont en aStt attiikuà ce Qvsici^aiii à Char* 
lç5 IX* Cepçndsuit je le trouve imprimé dèi 
JS6i. à. la page ji» d'un très-rare ^ très-ex- 
f ellent RecUett dos ikùfes naérnùtakkâ jkltes & 
faffee^ four k frif 4r la J^tiginn & M^ * 
ce Royaume depuis la mort H Henri II, Ce 
Aecueil ialisnom d'Imprimeur »& que je crois 
fbrti de l'Imprimerie de Heari Etienne , e4 
de 83 3 pages tti-iz, Lorfqu'il narut, Charles 
JX. Tiè f-n î^^o, n'a voit que oouie ans ; ainfi 
îippareftce qu'il n'eft jjoint Au*» 
ain quç Au Pithou lui attribue* 

Niv 
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irçs. ^^ i'auttc. M* Pithou les^rapporre 
'^*^* ?vçe U plus. ,^jfacle impartialité : 
>1 attribue à rAmiçal. rafTaffiâtgt du 
Grand Duc de :Guif§> & aux-Guifes 
laiTa^nat de rAmiral> ^^f refut ainft 
le faim e qne Dieu promet aux^Meur- 
trifrs. De-là il. vient à laLigue^ dont 
il développç.le priçiçipe,; .a la mort 
des^ Guîfeç $lpot il^^uv0 la néçe jffi-: 
té ; à raflaflinat de Henri III. cri- 
me afîreuxdônt la Maîfon de Lbr- 
raicie. perdit tout le fruit, en donnant 
le titr^ de Roi âufi pauvre Prêtre 
prifonnier y au lieu de faifir Frnftant 
unique où le Trône lai étoît ou- 
vert : fauté quirjui filt depuis im- 
poflible de lépàrec. Henri IV. pa- 
roît alçrs fur la fçèjie : les avanta- 
ges que la juftice de fa caufe , fa va- 
fétirV.& toute$;fé?;qqa^^^^ 
itellés liii donnoiëtlt fur là L^ue^ 
Jètterefiit: • |q Dijc; de f^àyènriç aux 
genoux du'Ducde Farine i : e^ ûtùeib' 
qant Tcffet de ks baffefles , le Lor- 
rain n'oppofoît aux vicîoires & aux 
tiirbgrès de* }i&m'ÏV. ' qu^i .dçfàui 

4\ A 
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bruits & de fauffes nouvelles à l'a- 
vantage de fon parti* Les calami- ^S9h 
tés^|Apisère^ & toutes les hor- 
reu^^m furent les fuites du Siège 
de Paris , que le Duc de Mayenne 
auroit pu empêcher par plus de pré- 
voyance & a a£livité , font enluite 
décrites ; & l'état de Paris , pendant 
ce Siège, comparé avec autant d'art 
que de force, à celui de Jérufalem> 
pendant le Siège qui entraîna fa 
ruine. La reffemblance des Zéla- 
teurs qui la cauferent, avec les Zé- 
lés de la Ligue , amené Ténuméraj- 
tion des abus que faifoient ces der^ 
niers du nom Sacré , & des droits 
de la Religion : excès communs à 
tous les perturbateurs, des Etats. 
Parmi une foule d'exemples qu'of- 
fre notre Hiftoire en ce genre > M. 
Pithou choifit les plus frappans , & 
fait fentir leur rapport aux moyens 
dont on s'étoit fervi pour former la 
la Ligue > & qu'on epiploybit oour 
)a foutenir^ Il s'étend en paxticu- 
lÏQK fur fes Etats jic. Tioyes, afTehi- 
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blés pour exclure Charles VIL de 
^S9i* la fucceflion au Trône : il trouve 
dans ces Etats une j>eint4l|[Éiclc 
dé ceux > devant le(quels DauDray 
eft fuppofé porter la parole* Rien 
de mieux amenée rien de plus vif 
que tous les moyens qull tire de 
cette comparaifon , pour faire fen- 
tir aux Etats de la Ligue leur in- 
compétence^ leur indécence > 6c la 
folie de leurs efpérances. La Fran- 
ce ayant donc \ revenir enfin à 
Tobéiflance de Henri IV* comme 
elle revint autrefois à celle de Char- 
les VII ; pourquoi diiBérer plus long- 
tems cet heureux retour ? L'intérêt 

Î)erfonnel du Duc de Mayenne doit 
e hâter : le Pape n*a point de rai- 
fons pour s'y oppofer. Le Duc de 
Mayenne doit alTez connoître la Po- 
litiaue des Efpagnols > & les véri- 
tables motifs quix)nt déterminé Phi- 
lippe II. à époufer fon parti, pour 
être perfuade que, même en cas 
de reuflite, il n^a d'autre récom- 
penfe à attendre de ce Prince ^ que 
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éèlle qtfen avoient reçue lés Ttaî- ~ ^^^ 
ires dm lui avoient lîvxé le Pottu- 
gal. Il doit auiB conmMtre le pétr 
de foiidité des promefles queluf 
prodigue la Cour de Rome» Tou- 
tes (es efp^rances étant fans fonder 
ment, la Ligue tombe d'clle-mêmej 
êc il ne refte de reflburce à ce Parti 
trop long-tenis aveugle > que dan» 
une prompte paixj dans la fin de 
TAnarchie, & dans le rétaWîfle- 
lïient de la Royauté. En faveur de 
qui doit fe faire çsr rétablîffement > 
finôii y en jfa\^èuf de^ celui que tou- 
tes les^ Loîx èrit déjà plaeé for le 
Trône ? On peut bien faire des Scep^ 
très & des Couronnes y mais non des 
Rois pour les porter. « Le Roi iquela 
» Ligue cherche eft déjà fait par la 
» Naturç : luy feul peutfoutehir TE- 
» tat de la France , .& la grandeur 
» de 1^ réputation du npm François : 
» luy feul pput remettre la Couron- 
w ne en fa première Splendeur., fit 
» nous donner la paix. . • . De tous 
«rcenx qui touchent à la Couronne, 

Nvi 



»J^PF^châr>, ij nYiei^a; pqint iqui 
» mérite. fant<}ij§ Ifty^ qui ait;^ tant 
■? de vertus Royales, & tant d'à- 
«► vantagesrfur le commun des hom- 
V mes. >f II faut y C}if 4^aç le Difcours 
même les; raifojiS-pppofé^ D^iiz 
Bfôy aux 'reproches ^que la Ligue 
faif^it SI Hçnrl tV* /ur là Religion , 
&c fur fon goût pour le beau fexe : 
le premier eift traité avec toute la 
fiprce i ip^ fftçon^ > ayeq tç^çite U dé- 
liç^teiîe que cpimp^i:çoit.ran ;& lau^ 
tre de ççs :Ql>j§t§;j ^snisuejdéfaut , 
fur.lqqjîcLJP^ubfaj^.^pa^^ co»4am^ 
nation conlre Henri IV > c'eft (a 
trop grande Clémence : ppur Té- 
clairet fur ce défaut, il Jui met dei- 
y aot les. y çux^ le « trifte .. epj qn^ple de 
ipéfar - : « Ge Roniain.:^ . après avoir 
» vaincu Pompée , & défait tout 
••ce qui pouvoit lui réfifter, vînt 
« à Rome fans trjomphe : il par- 
a» donna- à txDus. fes capitaux enne- 
» mis ,. les 'remettant tc^us en 
» leurs biens :i 'honneurs. 6c .di? 
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« gnités : dequoy toutefois très- 
?» jqal luy prift ; car ceux à qui il ^•'^.^* 
^avçit. pardonné & fait plus de 
«> gracieufetés , furent ceux qui le 
•» trahirent & maflacrerent miféra- 
•> bl«nent. ^ Le difcours eft teçmjr 
né par une dernière invitation à la 
paixji & par une vive apoftrophe 
aux Efpagnols ^ au Légat & aux 
Princes de Lorraine ; qui faifoient 
les derniers efforts pour Tempêcher^ 
ou au moins pour la ^retarder. 
; . ,Que;lques traits de ce Difcours j 
que )p vais raffertibler ici , achevé? 
oront d'en donner une jufîe idée. . 
« Ne veux-tu jamais te reflentir 
j» de ta. dignité, dit T Auteur à la 
j» ville de Paris , ^^ te fouyenir. ide 
« ce.que tu-as été ? Nfjveux-tu ja? 
» mais guérir de cette frénéfie, qui> 
» pour un gracieux & légitime Roy^ 
» ta engendré cinquante Tyrans? 
» Te voilà aux fers , te voilà en Tin- 
••/ quifition d'Çfpagpe plus intolérar 
» blé mille foîsy' !^ pljis jdure à fup^ 
.> p>ojcter^àux efprits j^^ & 
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• entre le Peuple & le Prince ? Vous 
^^^* » Tavez mené en triomphe à la Baf» 

» tille y & traîné la Juftice & TAu- 

• torité captives, plus honteufe- 
m ment & plus infolemment que 
•> n'euflent fait les Turcs. ; . . . . 

» Vous vîntes enfin vous reffcr- 
«reren nos murailles, dit le faux 
» Daubray au Duc de Mayenne : 
» vous vîtes alors au progrès des 
» affaires du Roy , que les vôtres 
•> s*en alloient ruinées, & qu'il n'y 
•> avoit plus moyen de vous en fau- 
» ver fans un coup du Ciel ; c*eft-à- 
» dire , la mort de vôtre Maître , 
» votre Bienfaiteur , votre Prince , 
« votre Roy : je dis votre Roy : oui , 
•• je trouve èmphafe en ce mot, qui 
«? emporte une perfonne facrée , 

* ointe & chérie de Dieu ,• comme 
» mitoyenne entre les Anges & les 

* hommes. Car, comment fèroît-il 

* poflîble qu'un homme feul j foi-» 
« ble , nud , défarmé , put comman- 
» der à tant de milliers d^hqmmes, 
f^ fe feire fuivçe , craindre & obéijî 
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ïen toutes fes volontés, s*il n'y ^ç .^ 
« avoitquelque Divinité, ôcquel- * *• 
» que parcelle de la puiflance de 
» pieu mêlée* ?.#.. . . 

«Apprenez; Villes libres, ap- 
» prenez par nptre dommage à ne 
« vous plus laifTer enchevêtrer par , 
» les charmes & cnchantemenspes 
•> Prefcheurs cprrompus de Targent . 
•• & des efpérances que leur don- 
» nent les Séditieux, Ce qu'ils vous 
•» font entendre de la Religion n'eft^ 
« qu un niafque dont ils amufent 
« les fîmples ,. comme les Renards 
M, aniufent les Pies de leurs longues , 
« queues , jpour les^ attraper & man-, 
»ger ensuite à leur aifc. En vîtes-. 
» vous jamais d'autres de ceux qui 
• ont afpiré à la domination tyran- 
« nique fur Je Peuple , qui n ayent. 
wjtoujourspris quelque-prétexte fpé-, 
» çîeux de bien public pu deRçli- 
a?'gion ? Tqutes fois quarid ila été. 
» queftion de faire quelque accord, 
» toujours leur intérêt, particulier a 
.«.iharçlié devant, ils ont laiffé Iq, 
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» bien du Peuple en arrière comme 
' ^^^' » chofe qui ne les touchoit point ; 
» ou bien , slls ont éçé viâorieux j 
» leur fin a toujours été de (ubju- 
» guer & mâtiner le Peuple , cbiquel 
» us s'étoient aidez poqr parvenir à 

» leurs défîrs 

» Quiconque lira les IFaftions 
»de Bourgogne & d'Orléans, y 
Il verra notre mifërable Siècle naï- 
» vement repréfenté. Il y verra nos 
» Prédicateurs boute-feux , qui ne 

• laiflbient pas de s'en mefler , com- 
■«me ils font maintenant > encore 
■I qu'il ne fût nullement queftîon de 
ii Religion : ils prefchoîent contre 
^ leur Roi , ils le faifoient excom*-* 
■• munier ^ comme ils font mainte- 
» nant : ils faifoiçnt des propofitions 
M à la Sorbonne contre les Dons Ci** 
•itoyens, comme ils font mainte- 
■I nant ; & pour de l'argenté comme 
■» ils font maintenant. On voyoit 
» des mafTacres de gens innocens , 
« 6c des foreurs populaires comme 

* les nôtres. Notre Mignon le fci» 
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"» Duc de Guife y eft repréfenté en 

»> la perfonne du Duc ae Bourgo- ^^^h 

» gne; & notre bon Proteûeur le 

» Roy d'Efpagne, en celle du Roy 

» d'Angleterre. Vous y voyez no 

m tre crédulité & fimplicité fuîvies 

» de ruines , de défolations , de ftc- 

m cagemens > & brûlemens de Vil- 

t» les & Fauxbourgs y tels qu'avons 

•» vu ôc vcwons tous les jours fur 

• nous & mr nos voifîns. Le Bien 

» public étoit le charme 6c enfor« 

» cellement qui bouchoit les oreit* 

M les à nos rrédécefTeurs ; mais 

i^l'Ambition & la Vengeance de ces 

i» deux grandes Maifons en étoit la 

» vraye & primitive caufe> comme 

» la fin le découvrît. • . , . • 

^ » Si je voyois ici des Princes du 

•» Sang> des Pairs de la Couronne f 

» un Connétable 5 un Chancellier^ 

» des Maréchaux de France > les 

'•• Préfidens des Cours Souveraines, 

w les Procureurs Généraux du Roy ; 

» lia ! véritablement , j'efpérerois 

!» que cette Congrégation nous ap*<! 
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• » porteroit beaucoup de fruit : maïs 
'^S93* » je n*Y vois que des Etrangers paf- 
a> fionnés , aboyaris après nous > al- 
» térez de notre fang & de notre 
» fubftance:- je n'y vois que des Fem- 
•> mes ambitieufes & vindicatives ; 
••que des Prêtres corrompus, dé- 
» débauchez & pleins de folles ef- 
» pérances : je n y vois Noblefle qui 
» vaille que trois ou quatre qui nous 
M échappent : tout le refte n'eft que 

» racaille néceffiteufe venue 

«> piéce-à-piéce des Provinces, corn- 
» me Cordeliers à un Chapitre Pro- 
» vîncial . . • Et vous , M. de Pelley é 
« vous fait-il pas bon voir en cette 
» Compagnie , plaider la caufe du 
» Roy d'Efpagne & les droits de 
» Lorraine : vous , dis-je , qui êtes 
» François , avoir néantmoins re- 
» nonce votre crefme & votre Na- 
» tion pour fervir vos Idoles de Lor- 
•> raine , & vos Démons méridio- 
» naux ?» 

Terminons ces Extraits par le 
portrait des Financiers delà Ligue; 
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V» Nous n'aurons plus y dit le faux 
« Daubray, ces Sangfues & Mal- 

« totiers Oh ôtera ces lourds 

» impôts y dont le proffit ne revient 
» pas au Public y mais à ceux qui nia- 
?» nient les deniers y & s'en donnent 
^ par les joues. Nous n'aurons plus 
» ces Chenilles qui fuccent & 
» rongent les belles fleurs des jar-. 
» dins de la France ; & qui s'en pei- 
»gnant de diverfes couleurs, de 
» petits Vers rapipans contre terre j 
» deviennent en un moment grands 
» Papillons volans y peinturez d'or 
•> & d'azur. On retranchera le 
» nombre eSréné des Financiers qui 
» font leur propre des Tailles du 
» Peuple y s'accommodent du plus 
«net ôc.plus clair denier; &,du 
« refte taillent & coufent à leur vo-^ 
» lonté y pour en diftribuer feule- 
*> ment à ceux de qui ils efperent eri 
» recevoir la pareille : ces gens vous 
Pî inventent -mille . termes élégans 
» pour remontrer la néceffité des 
•> affaires ; & pour refufer de fair^ 
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M courtoifie à un homme d'hon« 
'^^^- .>neur.i->(/) 

Mais c eft dans le Difcours même 
qu'il faut admirer la hardiefle du^ 
vol , qui a élevé M. Pithou au-deflTus 
du mauvais goût & de la fauffe élo^ 
quence de fbn fîécle. En effet y fi 
1 on compare ce morceau à tout ce 
que le fdzieme fiécle a parmi nous 
enfanté dans le même genre, fî on 
le rapproche de tout ce que Télo- 
quence Françoife a produit jufque 
vers le milieu du (lécle fuivant , 
on fera convaincu que la véritable 
Eloquence , indépendante de la bi- 
zarrerie des goûts y des caprices de 



(/} En un mot, la Harangue de Daubray efi 
la fource de tons ces traits lublimes» detot M. 
4t Voltaire a formé le Di(cours^u Préfident 
Potier « Henriade , Liv. VL Dans les premiè- 
res édidonsde Ai Ugur^c'ctoît Daubray luirflié- 
me qni prononçoit ce Diicours. Peut-être efi- 
il plus brillant dans la bouche d'un Magiffarat 
OUI parle de Ton Chef: mais nHi-t-il pas plus de 
force , plus de poids , plus de grandeur dans 
celle d'un Député parlant au nom de toute U 
Nation? 
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la Mode, des préceptes des Rhé- ^ 
teurs y appartient à tous les fîécles ; ^^^^ 
ôc que fon unique fource eu dans 
les grands objets fortement confi^^ 
dérés. 

Dire que FOuvrage , dont le dit* 
cours de d'Aubray fait partie > réu« 
nit y dès qu'il parut > les fufirages 
£c les éloges des Ligueurs > des 
Huguenots, des Politiques > des 
Sçavans 9 des Courtifans & du Peu^ 
pie; qu'il eut quatre éditions en 
trois fotnaines ; que les éditions s'en 
font depuis multipliées à Tinfîni ; 
ce feroit répéter ce qui fe trouve 
partout^ Ôc ce que tout le monde 
fçait. 

Tout Livre , qui , né dans la 
chaleur de fanions oppofées , a le 
très-rare bonheur de mériter les élo- 
ges , & d'enlever les fufftages de 
tous les Partis, paflera sûrement à 
la Poôérité : cette première vidoire 
fur rEljprit de Parti , lui aflùre un 
régne paiTible a^ milieu des révolu* 
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i^Qz ^^^"^ > que la fuite des fiécles amené 
' '^* dans le goût deshommes. 

Les Chefs de la Ligue > qui 
ëtoient le principal objet de la Sa- 
tyre Ménippée , virent, dès Tinflant 
<ju elle parut, les regards de toute 
la Pollérité attachés & fixés fur 
eux (m) : dans le défcfpoir d'anéan- 
tir ou de décréditer la pièce entière, 
leurs efforts fe bornèrent à en faire 
affoiblir ou ^ retrancher quelques 
morceaax. Le crédit & l'autorité 
d'un grand Miniflre , dont on y avoît 
peint la conduite équivoque, n'ont 
pu obtenir que fon portrait retranr 
ché dans quelques éditions , ait en^ 
tierement difparu. 

Cependant , de fameux Critiques 
I ■ ■ ■ ' ■ » ■ I ■ ■ ■■'■ ■■■ ■ ' ■ I II ■ 

(m) C'eft ce qui obligea les Auteurs de la 
Satyre Ménippée à garder Vincognito* Ce n'eil 
que vers le milieu du fîécle fui van t, long- 
tems après leur mort , qu'ils ont été nommes. 
On voit par-lâ pourquoi M. de Thou , en par- 
Jant de cet Ouvrage , dans le paflâge du . 104^ 
Livre de fon' Hiffoire que j*ai rapporté , t *eft 
contenté de défigoet M, Pithou, . 

' - ont 
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ont depuis peu paru vouloir douter jrnj^ 
que la Satyre -Ménippée ait mê- 
me furvêcu aux Troubles qui en ont 
fourni la matière ( » ). « De tant 
«> d'Ecrits y difent-ils , compofés 
» dans le goût d* Allégorie latyri^ 
» que, il en eft peu qui ayent vécu. . 
» On ne connoît gueres que le ^-^- 
•f tyricon de Pétrone y V Argents & 
m VEuphormion de ^diiclax ^V Apoco- 

* locyntofts de Séneque , les (Euvres 

* de Rabelais : P Ë V T;-E T R E 
m encore la fameufe Satyre Mé* 

* nippée ou Catolicon d*Éfpagne> 
» qui ayent bravé l'injure des tems. » 

Elle vivoit encore dans ^ le fié- nîjl. de I4 
cle éclairé du P. Maimbourg, qui ^'^^* . 
en parle comme d'un Ouvrage 
plein de vie. Elle vivoit encore 
aux yeux du P. Rapin, qui> dans 
fes Réflexions fur la Poétique , la "iS^Réjkxi 
préfentant à fes Le£teurs comme 
un chcfë'œuvre de délicatejfe , de 



(w) Journal de Trévoux j Novembre irjj« 
pag, i52o« & fuiv* 

Tomel. O 
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' i^^fjèài de KMO^rt^ loi affiire un 
^^'^ àioh pca éqmroqDC à lefiiine de 
hk Pc^éiirë , cala p4açant à côté de 
rimmoitel Dom-Qmciiotte. 

Pcftir dërermiacr le goût aâuel 
da Siècle à T^aid de cet Ouvrage, 
on poorrc^t demander aux: Critiques 
dont je viens de rapporter les ter- 
mes y qui de lecis amis lit encore 
Y Argents & VEmphumnon; & oui de 
leur connoiflânce n'a pas lu la Sa- 
tyre Ménippée ? Quel Leâeur en 
état de (bùrire aux plailanteries de 
VApocolocyr::JîS , n'a pas ri de cel- 
les de la Satyre Ménippée ? Enfin 
sH eft poffible que cette Satyre dé- 
jf^^ Pi- plaife à ceux à quiplaît Rabelais ? {o) 
'^s- Semblable a rHîade , oui doit 

autant l'immortalité dont elle jouit, 

à la peinture continuelle qu elle 

•* * » 

"Çô) Voici ce que penfê aâneUement de la. 
Satire Méhippée le. premiet des'Poctos, A: 
des hommes cie gcât de notre £écle : M. de 
Voltaire :-daa» & dix-ncmûeiiie Chapitre de 
fcs Mélanges de l.ittératiire.& de' Philosophie: 
^Je déCeipbrc'y dit-il, de vous faire connoi- 
9> tre huiîbrM , Poème Aoglois ; c'cfi Doia4 
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Ipréfenté des avantages de la Grè- ^ " 
ce fut TAfic y qu'au pinceau d'Ho- ^* 
mère :'la Satyi'c Ménippée w- 
T;r^ parmi lés François tant qu ils 
connoîtront le prix dç la paix & dé 
TuniondansTEtat, tant qu'ils au- 
ront pour leurs Souverains un atta- 
chement réfléchi, tant que la mé- 
moire de Henri IV. leUtlera chèrei 

Ce Prince > ainfi que nous Tavonis ^=== 
vu, avoir promis dèslecommen- ^591*. 
cément de Tannée r^pj. de rèn.- 
tter dans, le Tein de^'PEglifc > & ;dè 
ïb faire ihiftruîrfe ': npus avoits kàffi 
vu Jèooiniërit M. Pîthoè^avoit âp^- 
plafti les difficultés oui pàroifToiënt 
devoir çefarder fou abfolution. En- 
fin ^Ife/i^^'J^tiill^^^ de cette même 
iiKiiëkeïi^fi^^ f61çmftellement^^ 
îl av^oit/reçû f iàHrolatîoh dès mains 

\ ■ ' . * — '—" "" _ 

jy QuîcTiotte , c'cfl nôtre Satyre Ménîffée fon- 
îbMutèiifemble: G'èllvdë tous toi Livres que 

» d efprit. yx Eit-al poflible de confirmer d une 



etpr|t. 3x tit-al poflible de confirmer 
Mè^'fhjk ikeigik^), UÎniiikent 
! le fîécle dernier , par le r. Raj In^ 
re Ménînnéf» ? 



pcttté 
dans le fîecle dernier ^ par le ^.llafln^ uir I4 
5atyreMénippécj 

Oij 
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^ En conféquence de cette réfolu- 

^^"^ tion,lc Dimanche27 Aout^ le Chan- 
celier manda M, Pithou : il le préfen- 
ta au Roi qui lui dit ^ qu'il avoit jette 
les yeux fur lui pour remplir les fonc- 
tions de Procureur Général auprès 
de la Compagnie quil alloît for- 
mer pour tendre la juftice à fes Sur 
' jets , jufqu'à ce que le Parlement fut 
réuni. 

Le lendemain 18, le Chance^ 
liçr fe rendit en la Grand'Chambré 
du Palais , avec les,Ducs &'.Pairs > 
les Grands Officiers de la Coinron- 
ne^ les Confeillers d*£tat éc les 
Maîtres des Requêtes qui fe trou- 
voient ^ la (uite de la Cour. Les 
proviiiohs de M.'Pîthou forent l&es 
'a htris-çlos devant cette âugufte 
^Affemblée qui reçut fon ferment. 
Les portes de la Grand'Chambre 
^'ouvrirent enfuite ; & après la ieCr 
ture de TEdit du Roî fur la réduc- 
tion de Paris, '& de fa^Déclaration 
pour le rétablifTement du Parle- 
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talent, Pun & Fautre furent enre- 
giflrés : Oui y& ce requérant le Froy ^S9^ 
oireur Général du Roi. 

Tandis que cela fe paflbiit à la 
Grand'Chambre , les Membres du 
Parlement oui étoient. demeurés à 
Paris j mandés par le Roi^. s'affera- 
bloient en la Chambre dç S. Louis* 
Après Tenregiftrement de T^dit & 
de la Déclaration y les portes de la 
Grand'Chambre ayant été refer- 
mées, M* Pithou alla prendre à la 
Chambre de Saint Louis les Ma- 

f;iftrats quil y trouva affemblés > & 
es amena à la Grand'Chambre ^ 
marchant à leur tête avec M. Lôy- 
fel , que le Roi avoit choifi pour 
exercer les fondions d'Avocat Gé-' 
néraL 

CesMagiiftrats, ayant Fun après 
Tautre^ prêté ferment de fidélité, 
ils forent réintégrés fur le champ 
dans lexercice de leurs Charges y a 
lexception néanmoins de; ceux > 
qui tenant leurs provifîons du Duc 
de Mayenne ; d.evoient^ aux termes 

Oiv 
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~rr deTEdît, en prendre de iiouvellcâ 
'^^^ du Roi. 

Le Parlement ainfî rétabli, fit 
ufage, dans cette Séance même, 
de Taélivité qui lui étoit rendue. 
Sur les conclufions des Gens du 
Roi , il rendît Arrêt portant invita- 
tion à toutes les Villes , Commu- 
nautés , Princes , Prélats , & Sei- 
gneurs* de rentrer dans le Devoir 
& îfe Suivre l'exemple de la ville 
de Paris : déclarant nuls , tous Ar^ 
rets, Sermens , & autres Aétes faits 
depuis les Barricades , & notam- 
ment tout ce qui avoit été fait con- 
tre la perfonne de Henri III. ou 
contre fa mémoire : avec àmniftie 
générale , fous réferves expreffes 
de pourfuivre extraordinairement 
tous les auteurs & complices de 
raffadlnat de ce Prince, rar ce mê- 
me Arrêt furent aAnulés tous pou- 
voirs donnés au Duc dé Mayenne , 
par gens eux-mêmes fans pouvoir : 
avec injonâjon à ce Prince, à la 
Maifon de Lorraine ^ & à tous ceux 
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3' ui leur étoîent encore aittachés, - 
'abandonner la Ligue, ôc.de recon- ^^^^ 
noîtrc Henri IV* lous peine d^êtxe 
pourfuivis & traités comme crimi- 
nels de haute trahifon^enfin, pour 
perpétuer la mémoire de la Ké^ 
duâion de Paris à lobéiflance de 
fon légitime Souverain , il fut or- 
«•donné , qu'à perpétuité , il feroit 
fait tous les ans une Proceffion gé- 
nérale , à laauelle le Parlement 
afiifleroit en rooes rouges. 

Dans la même Séance > fut enr 
regiibré, fur les Conclufions des 
Gens.du Roi > un Edlt portant créa- 
tion d une Charge de Préfident au 
Mortier, & de trois Charges de 
Maîtres des Requêtes en faveur de 
Meffieurs le MaiÔM j 4\x Vair , Lan- 
glôis & Claris , quiV^ffi^iot prêtè- 
rent fetisnent > & furent infhdlés* 

A TAudience du Jeudi fuivant^ 
le Duc de Briffac , qui avoit ouvert 
^uRoiies portes de Paris > dont il 
4tojt Gouverneur pour la Ligue y & 
.que le BsÀ vçnçiit (Je técompenfer 

Ov 



.^S9i^ 
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en lui donnant le Bâton de Maré- 
chal de Franco pritféanceauPar- 
iement en qualité deiDuc ôc Pair. 
-Le Fréfident le Maiftce ténoit la 
place de Premier Préfidcnt aux Au- 
diences qui précédèrent' le retour 
4lu Parlement. 

Cependant y les fbnâîbhs publia 
quesi attachées à la place de Procu^. 
f eur Général ^ occupoienc moins M. 
Pithou , & prouvoient moins la con- 
fiance y dont le Roi & fon Confdl 
Thonoroient ^-que la dédails > ^ dont 
il fut chargé pourefiacctr jufi^u'aux 
moindres traoes de? Divinons paf^ 
fées* 

Les Regîtres du Parlement lui 
avoient été remis par ordre du Roi: 
il eh avoir enkvétow: ce ou!ils 
renfermoient d'injurkuxaU/ycnta*- 
ble Parlement 5 qui' étok 'demeuré 
attaché au Roi : en un mot tout ce 
qui , fous le nom du Parlement de 
rarîs > & par abus ^e fon abrorité ^^ 
ayant ^é fait Contre Henri III > 
*^ntf e:H€ifti-l> V y ôbiittoïautorit4 
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Royale, ne pouvoît fans danger j^g^^ 
être tranfmis à la Poftêrité par. des 
Ades autentiques (^). 

ïl avoit auflî' fait enlever des 
Eglifes, des Monaftères & des Dé-^ 
pots publics, les Tableaux , les Inf^, 
criptions, les Formulaires de fer- 
ment , les Regîtres de 'fignatur^çs ^ 
les Aâes de Confirairies & d'aiTç- 
ciations j &c tçus les .monumens 4e!r 
fureurs de la fainteUnionJl fit^lnc 
dans les Boutiques Ôc dans les Maga-^ 
fins des Libraires, les Exemplaires 
qui y reftoient de? Livres qui ay oie^^^ 
fervi à fomenter la féditjon &; î% 
révolte : par fes foins, le ParlçTt^. 
ment , à fon retour^ trouva lestSfeew^- 



■^^^ 



• (a) Modem temport , ûiLÛmi àtgottHih Pe^ 
tro rithœo , qui , qûânquifim ab eâ iaâione 
flimmè alienus , toto rebellionis tempore în 
tttht remaUffirat : Viro alio^ui' mmquam fari^ 
honorificè mihi , doCiifque ac bonis omnibus no-^ 
ininando, ut Curise Archiva, d^ligentcr cxcu-; 
teret ; Se quîdquidjîîs tnjurioilum antè ad me-l 
mori^^ni^eniiçK^iUm picr hase bella decretum 
fcriptiimve in eis reçeriretur, feponeret , .cpn- 
cerpére^ûe Vq^od ille'eum G. Vârîç & 'Ant, 
lo^n^Up fedtilv £?€Jit»^1J»0<i». Hé/?. Li^. iç^, 

' P vj , 
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^ permis à la Nobleffc qui luî étott 

• attachée^ de députer auprès du Pa- 

pe^ pour le dirpo^er à abandonner le 
parti de la Ligue. Il avoit depuis 
envoyé lui-même des Ambaffadeurs 
au Saint Père > pour en obtenir fort 
abfolution. Mais les intrigues des 
Chefs de la Ligue ^ & les manœu- 
vres des £fpagnols avoient telle- 
ment prévenu le Pape> que les Dé- 
putés de la Nobleffe , & les Am- 
pafTadeurs du Roi y n avoient pas 
même été admis à F Audience. 
Ce reflis obfiiné de recevoir à la 

Faix un Prince qui faifoit tout pour 
obtenir ^ commençoit à lafTer le 
Confeil. Il voulut fçavoir quelle 
conduite avoient autrefois tenue 
les Rois de France > lorfque la 
Cour de Rome les avok mis dans 
la néceflîté de rompre avec elle. Il 
s'adrefTa à M. Pithou^ qui tira de 
fes Recueils j, ôc rafiembla les Dé- 
jclarations> les A|iTêts,J?c tôi»s les 
Aâes j que de femblabUs ch^qonir 
isuices avoient occafictfiçbés fous les 
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tègncs de Charles VI. Charles VIL 
Louis XL Charles VIIL Louis ^^^^ 
XIL & Henri II* M. Pithou fit de 
bouchd le précis de cette Collec- 
tion en la préfentant au Roi y qui 
donna ordre qu'elle fut imprimée 
& répandue dans le Public : il pré- 
iumoit y fans doute > que la vue d u« 
ne auifi formidable batteriepourroit 
amener la Cour de Rome a un ac- 
commodement qu'elle s'obûinoit à 
refufer fans raifon légitime. 

On trouve à la tête de rOuvra-«i 
ge (r) un Avértiffement en Latin 5 
1^ renferme un tânoignage bieii 
précis desdifpoiitions pacifîques'qui 
avoient guidé M. Pithou dans cette 
Colleâion : diipofitions qui ont été 

. (r) Bcelefi49 Gédlf^ânamSchffiHate JUtm , fjf 

'adisPubltcis. Etaide tEglife Gallicane duranê 
kSchifme^ Extrait des Regffires & AÛes Pu^ 
Uics,, Parif Patijfon , «-S**.^ Ce Recueil cft 
fans doute le même que celui qui fe trouve mr 
âiquè dans le P. le Long,Miy^. tjSx.^ousce^tii 
tre ? îièutraUt9s Êcyl^i9 G^llhan^^ ** mmaU 
Franc, circà wmm^ J408.iii-8?^ Vms^K^UiiQn^ 
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celles des bons François dans touS 
*^^^' lestems,àrégardduSchifme. 

o Ce feroit ^ dit-il y le comble dé 
« Terreur ,. de la malignité , de la ca- 
m lomnie^ qub de nous foupçonnec 

• d'avoir deffein de fouffler , d*atti- 

• fer> d'entretenir par cette CoUec* 
« tîon, le feu de la Difcorde. Dieu , 
m dont Toeil clairvoyant fonde les 
«ft coeurs^ connoît les volontés^ pé-* 
PO nétre les intentions > nous eft té- 
M moin , que nous avons pour le 
•» Schifme toute Thorreur qu'il mé- 
•> rite : gue nous en évitons toutes les 
m occauons, avec autant de foin que 
» nos Adverfaires les recherchent; 
» que nous n'avons rien tant à cœur 
i> quelaPaix,qui eflleHendelunité 
» dans la Foi, qui cimente l'union 
» dans la charité , qui a la Juftîce 
fc pour fceur > & que Ton peut regar- 
p> der comme la mère de tout bien. 
« Que la Religion Catholique at- 
fû tire ôc fixe tous les François : que 
•» les femences de difcorde foyent 
^attachées partout où on les dé- 
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» couvrira : périffent GéU)t qui yeo-' j^g^^ 

» lent nous défunir : que dans une 

» même Nation , que dans une Fa- 

» mille qui porte le même nom , il 

» n'y ait plus de diftinôion entre 

» Ifracl & Juda ; entre Jérufalem 

•» & Samarie ; entre la montagne 

» de Sion & la montagne de Ga- 

» rifim : ne formons tous qu'un 

» corps qui n'ait qu'un efprit & une 

» volonté gouvernée & dirigée par 

» le Père Tout-puiffant des Mifé- 

» ricordes^ par lauteur de la Cha- 

• rite ^ par le Prince de la Paix. 

« Quel eft , dira-t-on, le but de 
» ces vœux & de ces fouhaits ? Je 
» vais lexpofer avec toute la fran* 
«» chife qui eil une des qualités y & 
« fouvent un des défauts de notre 
« Nation. Voyant avec la plus vive 
» douleur le manège & rintriguc 
•» des anciens ennemis de la Fran- 
«> ce^ foutenus par l'imprudence & 
» par la perfidie de quelques mau- 

• vais François, abufer des noms 

• facrés de Foi & de Religion 1 
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'' ' I ^ » pout ouvrit la porte au plus daii»i 

■^S91^ , gcrcux de tous les Schifines , nous 

» avons cru , avec tous les gens de 

t> bien quiconnoiffentle prix de Tu- 

» nion etttre les Citoyens , devoir 

• arrêter la France fur le bord du 
» précipice, & découvrir les dan- 

- gers qui menacent également les 
•» deux Partis que Ton veut armer 
■» l'un contre l'autre. 

«Depuis long- tems le Pontife 

* Eternel a dit : Malheur à celui pat 
» qui arrivera lefcandale ! Sa Toute- 

- puiflance 9 -qui commande aus 
«• vents, & qui rend le calme aux 
» flots irrités , n*a ^ut-être pas ré- 
«• fblu d'épuifer, par les malheurs 
» d'un Scbiûne , (a colère fur la 
9 France. 

» Jettons^nous aux pieds de ceux 
* qui nous en menacent : flipplions- 
*» les de fe fbuvenir qu'ils font hom- 
» mes ; de fe renfermer dans les 
■" bornes de leur pouvoir & de leurs 
"* j °^^'^ > de ne point vouloir Ion- 
f* der les intentions j de fe dépouil- 
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slier de tout intérêt particulier $ ir^A. 

t> d'ofltir à Dieu des vues pures & ^^** 

M droites 5 pour ceux même dont ils 

•» foupçonnent les intentions ; enfin> 

» de ne point oublier cette Maxime 

9> fi fage ^que tant de grands Hom- 

» mes^ont eue ii fouvent à la bou- 

t> che : Malheur â celui qui coupe k 

a» bois, fi la coignée lui échape de la 

» main ! 

ifc Avertiflbns enfuite fratemelle^ 
» ment ceux que Ton veut pouffer au 
•». Schifme > de céder à Torage ^ au^ 
-B> t;ant Qu'ils le pourront y fans man?* 
«•quer a la Paprie ; de. ne point 
ifc perdre leport de vue; de ne fe 
i> point laifter arracher d'entre les 
• bras de leur Meire , de ne s'en 
•» point réparer , dé ne s'en point 
» éloigner ; enfin , de fe perfuader 
« que l'éclat dont brille l'Eglife efl; 
'«^ifidépendant de la jdftÎQe &. de 
«rinjuftice des hommes. Plaife à 
» Dieu que l'impatience n'arrache 
>pas de leiir bouche cette prière 
» qui fut fî fatale au Grand Pontife 
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• Otlias 2 Grand Dieu ^ ceux-ci font 
fS9é* ^ yoff^ Peuple y ceux-là foht vos Sa^ 

m crificateuYS : fermez Us oreilles aux^ 
» prières quils vous adrejfent les uns 
m contre les autres (/)• 

» Unis au TrèsrSaint Père 5 à rto- 

• tre Père commun , difons plutôt 

• avec lui à Dieu : Seigneur ^ qui 
» êtes notre Paix ^ qui dans votre mi- 
mjericorde avez uni le Ciel avec lu 
« Terre y rendez-nous cette union dans 
» les tranfports de laquelle on s'écrie : 
m Qu il eft bon, qull eft doux à des 

• frères d'habiter enfcmblc. Rendezr, 
m nous la Paix y éloignez la Df corde ^ 
^rentrez dans tous vos droits y de^ 
» tneurez avec nous y & que le frer^ 
^ne fe flatte plus de vous pojféder, â 
« Pexclufton de fon frère. » a 

Cet Avertiifcment y dans lequel 
M. Pithou a peint fon ame toute 
entière, efl une réponfe fufiîfante 



(/)Pour fentir la finelTe de cette aUuiîon; 
voyez le troifîeme Chapitre du quatrième Lx- 
yre de la Guerre des Juifs , par Jofephc« 
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à ceux qui ont ofé lui imputer d a- 
voir eu en vue, dans la ColleÔion ^^^^ 
dont il s'agit > de déterminer Henri 
IV. à une fouftra£Uon d'Obédience. 
Pour affûrer Teffet de cette Col- 
ledion fur la Cour de Rome , c'eft- 
à-dire , pour faire craindre au Pape 
que la France ne fe laflat de folli- 
citer fans fuccès une grâce dont on 
s'étoit paffé autrefois , M. Pithou 
retoucha le Mémoire qu'il avoit fait 
Tannée précédente, pour prouver 
que le Roi pouvoit être légitime* 
. ment & canoniquement réconcilié 
à TEglife par les Evêques de fon 
Royaume : il y joignit de nouveaux 
exemples & ae nouvelles preuves, 
éc le fit imprimer par ordre du Con-* 
feil {t) y chez Patiubn Imprimeur du^ 
Roi , qui vehoît de donner la Col* 
leclion fiir le Schifme. £n le re- 
touchant^ U en avoit écarté toutes 



- (0 De. Jufiâ & Canonicâ Heiirad IV. Ab- 
fi>lu|ioae «( exempl^ri în Italiâ excafib. Pa-* 
fif, apud. ifmsih PatiiTon > Typ». Kegii$i 
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• Oiiias : Grand Dieu ^ ceux^i fiM^ 
.*X^4* ijotre Peuple y ceux-là font vos Sa^ 

m crificateurs : fermez les oreilles aux 
» prières quils vous adrejfent les uns 
m contre les autres (/). 

» Unis au Très-Saint Père 5 à no- 
» tre Père commun ^ difons plutôt 
m avec lui à Dieu : Seigneur , qui 
» êtes notre Paix ^ qui dans votre mi- 
mfericorde avez uni le Ciel avec la^ 

• Terre j rendez-nous cette union dans 
» les tranjports de laquelle on s'écrie : 
m Qu il eft bon, qu'il eft doux à des 

• frères d^habiterenfcmblc. Rendezr. 
m nous la Paix y éloignez la Difcorde ^ 
^rentrez dans tous vos droits y de^ 
» meurez avec nous y & que le frer^ 
mne fe flatte plus de vous pofféder à 
« Pexclufton de fon frère. » , 

Cet Avertiflemcnt y dans lequel 
M« Pithou a peint fon ame toute 
entière, efl une réponfe fulHfante 



(/)Pour fentir la finclTc de cette aUujfîon; 
voyez le trolfieme Chapitre du quatrième Lx-^ 
yre de la Guerre des Juifs , par Jofephc« 
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à ceux qui ont ofé lui imputer d'a- 
voir eu en vue, dans la ColleÔion ^^^^ 
dont il s'agit > de déterminer Henri 
IV. à une fouftraélion d'Obédience. 
Pour affûrer Teffet de cette Col- 
leâion fur la Cour de Rome , c'eft- 
à-dire , pour faire craindre au Pape 
que la France ne fe laflat de folli- 
citer fans fuccès une grâce dont on 
s'étoit paffé autrefois , M. Pithou 
retoucha le Mémoire qu'il avoit fait 
Tannée précédente, pour prouver 
que le Roi pouvoit être légitime* 
. ment & canoniquement réconcilié 
à TEglife par les Evêques de fon 
Royaume : il y joignit de nouveaux 
exemples & de nouvelles preuves ^ 
& le fit imprimer par ordre du Con-^ 
ieil (r) y chez Patiubn Imprimeur da 
Roi y qui vehoit de donner la Col*^ 
leclion fiir le Schifine. En le re- 
touchant^ U en avoit écarté toutes 



(f) De, Juftâ &.Caftomcâ Heiirici IV,. Ab- 
iG>lu|îoae e% tKempld/àin Italiâ exoofib. Fa-» 
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ïTT* l^s autorités quipouvoiéntparoîtref. 
• ^*' ikfpeftes aux Canoniftes du Pape y 
fe bornant à celles que lui four- 
niffoient les Auteurs les plus cori-«L 
nus en Italie , tels que le Panormi- 
tain , Sylvius , Sylv élire , Navarre > 
Angélus >Covaruvias , &c. Peu. 
d'hommes en France étoient capa^ 
blés d'un tel travail : pour augmenter 
rembarrais des Italiens , pour les 
dérouter abfqlument fur r Auteur de 
ee Traité , M, Pithou fît œtttre 
dans le titre > qu'il avoir été irhpri^ 
iXié en France fur un.Excmplaira 
V. fuprà venu d'Italie. Je me difpenferai 
J^^-V3f d'en donner ici l'Extrait: il fuffit de 
çenvoycr à celui que j'ai déjà don-^ 
né. du Mémoiœ' de lypg. doné 
ce. Traité .nîèft qùfun dév>Qloppol 
ment. Coix cjui en déftreifoîenii^ 

•■m'i I ■ , " ■ ' ' "*ij I I ■ ■ I. I 1*^ 

IÎP4. Le P. Niccron donne le' tî(réf^raifçbîrf 
de cet Ouvrage , qu'il dit. avoir été imprimé 
cmxette. Laague 4««4VHiii«e iff^-^-maâ^^ »• 
uns doute confondu ce Traité avec le Mé- 
moire de it^$'9 qui a 'pilni-pôwili. première 
fois parmi les Qpufcules diè Loyftl*, plui'4<^ 
jQ»»uaprè«Ik]noxtâ0lU^PidS9U«r ^ .' -^^^ 
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Extrait plus' étendu > le trouveront ' 

à la page 4pô. de THiftoirc de la. 
Ligue par le P. Maimbourg , qui 
s'eft trompé, & en plaçant ce Traité 
avant l'abjuration de Henri IV. & 
en l'attribuant aux Doûeurs & aux 
Prélats attachés à ce Prince. 

Ces deux Ouvrages de M. Pi- 
thou fournirent de bonnes armes à 
ceux qui luttoient auprès d^ Clé- 
ment VI ÎI. contre les artifices des 
Efpagnols, & contre les menées des 
François , qui , après TextinÊkion de 
la Ligue, en? coiifervoient encore 
Tefprit.L'attentat commis cette mê* 
me année par Jean Châtel > fit bien 
voir que les reftes die cet efprit fanât 
tique n'étoient pas coiicentréis dans 
Rome. ; ' i 

Je n imagine pas que Tcnpuifre 
foupçonner M. ritbou d un aveu-* 
glé attachement potir la Compa- 
gnie , qui fut^ enveloppée dans la 
punitioii de ce Parricide- Il fçavoit 
'mieux qùQ iparfodoe i quéïc^ pact 
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phifieurs de fes Membres avoîcnt 
Jyir» ^^ç j^y^ Troubles : il penfoit d'eux f 
ce qu'en penfent fans doute aujour- 
d'hui leurs propres Confrères. Néan- 
jïîoins, dans Tinflant. critique, où 
cette Compagnie livrée par le Roi 
au reffentiment de la Nation, étoit 
abandonnée par les gens même oui 
lui étoient le plus ouvertement aé- 
voués^M. Pithou ofa fe déclarer 
Ion Proteûeur : fon interceffion au- 
près des premiers Magiflrats, tira 
des prifons de la Conciergerie le P. 
Alexandre Georges , Refteur du 
Collège de Clermont,&mità cou- 
vert de toutes pourfuites les PP. 
Jacques Sirmond , Fronton le Duc^ 
^ (Jlément Dupuy. 

Il fit plus : Edmond Richer^ 
.dans le fragment de fon Hiftoire 
•de rUniverfîté que j'ai déjà cité , 
nous apprend d'après Monfieur 
Pithou lui-même : qu'il avoît ac- 
compagné les Commiffaires nom« 
Mes par ie Parlement pour yiiiter 

Ifi 
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Ife Collège de Clemiont (w) , & y ' 
faifir, examiner, & dreffer Procès- ^^^"^^ 
verbal des Libelles féditieux qui 
leur tomberoient fous les mains: 
qu'en entrant dans le Collège , it 
sétoit féparéd'eux : quil avoit d'a- 
bord été à la chambre du Père Ale- 
xandre Haïus, Profefleur de Rhétori- 
£ie : qu'il y avoit trouVjé plufieurs 
ibelles de la nature de ce;ux qui 
avbient perdu le P. Quignardji qu en 
les détournant^ il avoit évité une 



^ (u) PctniS'PithœWj vif doâiffimus & mî- ' 
tîffimi ingenii , narravît inihi Ce, vmà cùm Com- 
miiTariisa Parlamento deleôîs,. in CoUegîum 
JeAiitarum îviffe ; & ^ia noTer« Aiexandruni 
Haïilni(Scqiatm) f run^ eju^ ,GpUcgii çlaf- 
fçm Rc^cntfm , nijult^ viruleiita çonvitia 6c 
calummas zàret^s âtrumquë Re^efm^efibdiflè» 
Ttâà in c^ns.^amGevtm fc contuhSh i multof-. 
que . libellos ^]uCdtin iarlna? çum fvçeriori* , 
bus * rcperiifli,fltfep9fiiiffè,ne Haïopericulum 
créaient ; 8c reverà' creaflèat, qtsoûiam toto 
bellonim fempore , Scolafticis fms « mzgni 
ctim ^nlml iinpotentiâ , ^uid^uld teniebat in 
buccam, effiuiebat* 

'* Il veut Jjirle^ âéf Libelle! in>ntrrcf5ts trduv^J wr ' 
Icf- Cotomiflriiret. li Tcno^ d» . rippoaer le Procèç- 
vqrbal quxiU avôîen^ drcâe Cet pEopouijoiM énonçéei 

Tome r. ' P * 
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- fâcheufe affaire , & peut-être fauve 

*5H' la vie à ce boft Pcre > qui pendant 
tout le tems de la Ligue, n'avoit 
cïeffé de vomir, même dans fa Claf- 
fe j tout ce que la fureur de la ré- 
volte pouvoit imaginer déplus inju- 
rieux contre Henri IlL & contre 
Henri IV. 

Sur le témoignage du P. Sir- 
mond , le premier de ces faits a été 
ajouté par M. Jolly, à la vie de 
M. Pithou écrite par Loyfol. J*aî 
tiré le feomdrd'un icrit-pcefque in^ 
ç.onnu du J>Q£leur Richer- Au moins 
le premier étoît fous les yeux de 
M. Boivin , lorCqu'il a compofé là 
vie Latine^de M- Pithou* Je fuis 
d'autant plus étomé qu'il ne laît. 
pas fait entrer dans cette Vie jy qu il 
étoit uûç dès meilleures .preuves 
qu'il pût rapporter de la haute con- 
fidératîori dont jquiflbitM. ?îthou, 
& de la confiance dont Thohciroîent 
les premier? ^Magijftrats , dîijis, ips 
affaires les;plus délicates : ce fajt • 
peut auffi fervïf à proùvéren général ' 
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que la haine du vrai Citoyen n'eft 
pas moins éclairée que fon amitié» 

L attentat de Jean Châtel , & fes 
foites , avoient fait naître, dans l'af- 
faire de rabfolutîon de Henri IV» 
un incident qui en retarda la con- 
clufion. M. Pithou profita de ce 
délai, pour donner à la France un 
Ouvrage qui le met au rang des plus 
iiluflres Légiflateurs* 

J'ai parlé des Recueils qu'il avoit 
commencés dès fa jeunefle fur no- 
tre Hiftoîre Civile & Eccléfîafli- 
que , & fur le Droit public & parr 
ticulier de la Fjcance. Chaque jouc> 
ajoutoit aux richeffes de ees Re-»: 
cueils , qui étoient devenus uncr 
fourcé intariflable de lumière ôc 
de Dodrine en tout genre. Qn a 
déjà vu combien il en étoît forti 
de chofes excellentes. 

Les anciens Droits , & les Libeik 
tés de TEglife Gallkahe y tenoienb 
un rang autant diâingué par leuc 
importance , que par Tabondance 
& la multitude des Pidcesw Ces an^ 



1554. 
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ciens Droits fouvcnt attaquas , tou- 
'5P1* jours défendus avec la plus grande 
vigueur par les Rois & par toute la 
Nation, confervés par une Tra* 
dition immémoriale , n'avoient 
point encore été mis dans le jour 
qu'ils méritoient : on ne pouvoir 
le leur donner qu en les réunif- 
iant en un corps ; qu'en fixant les 
principes , fur lefquels ils font éta* 
blis , 6c dans lefquels ils fe réu? 
nifTent. 

• Ceft ce qu*ofa tenter M. Pithou; 
Simple particulier , dénué de toute 
cfpece d'autorité , il entreprit de 
relever entre le Sacerdoce & l'Em- 
pire , les anciennes bornes , dont 
les derniers malheurs de TEtat 
avoient à peine laifTé quelques vefti- 
ges. L'abondance de fes Recueils 
auroit pu en d'autres mains , augv 
mcnter la çonfufion qu'il vouloir 
difliper ; mais il n'y avoit rien de 
femblable à craindre d'un coup- 
d'œil aufli jufte, aufli ferme ^auflî 
sûr que celui de M. Pithou : toute 
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cette îmmcnfe matière vint fe par- 
tager, fediftribuer, fe ranger fous '^^^^ 
foixante & dix-huit ( x ) articles .: 
tous relatifs à deux Propofîtions ca- 
pitales f dont ils font en même- 
tems , & la conféquence & la preu- 
ve : tous liés de manière que cha- 
que article paroît être la fuite de 
celui qui précède : enforte que 
confidérés féparément, ils renfer- 
ment chacun la matière & le ger- 
me d*un Traité complet , dans 
une Maxime énoncée avec cette 
rare précifion qui dit tout fans rien 
laifler à defîrer ni à retrancher. 

Telles font les Libertés de fEgli^ 
Je Gallicane , que M, Pithou don- 
na au Public en i yp4. Il les dédia 
à Henri IV. par une Epître digne 
deTOuvrage qu^elle annonce^ du 
bon Citoyen qui y parle, & du grand 
Prince auquel elle eft adreffée. 



(x) On en compte 87. mais le I. le IL le 
III. le VI. Se le dernier ^e font que de /impies 
JUtxcs , ou des tranfitioû;* 

- x\ •• • 
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•t Sire , lui dit M* Pithou , voyant 
^S9±* g, qu'entre les defcwrdres & les con- 
» fufions furvenues en ce Royau- 
» me , aucuns par malice & ambi- 
» tion calomnient ; autres par igno- 
« rance ou lâcheté , méprifent in- 
•» difcrétement , comme phantô- 
» mes & chimères ^ ces beaux Droits 
» & ce précieux Palladium y que 
«> nos plus fages y & mieux dévo- 
••tieux Ancêtres, nous ont avec 
•• tant de foin & de vertu religieu- 
» fement confervés jufqu'à préfent, 

• fous le titre y de Libertés de tEgli^ 
^fe Gallicane : J*ai penfc qu'il étoît 

• de mon devoir, pour en rafraîchir 

• la mémoire à noftrc âge, & en 
» tout événement , pour en tranf- 

* » mettre la mémoire à la Poftérité , 
» de comprendre en bref, & le plus 
» nuement & fimplement que le 
•> fubjet peut porter , ce que pîé- 
» ça , à l'inftante prière de plufîeurs 
» gens de bien & d'honneur de 
» tous eftats , j'en avoîs raffeni- 
•> blé & recueiily : réfervant la 
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* Preuve , où elle feroit jugée né- 

^ ccflalre 5 ( ce que je n'éftime pas , ^^^* 

'• fur-tout entre vrays François ) à 

'9> autre plus ample Traité. 

« Tel qu'eft ce Sotnmaîre^ Sne^ 
» j'ay pris là ha^ieffe de vous le 
» préfenter , comme à celuy , qui 
•• portant le titre de Roy Très-Chrel^ 
» tien , premier Fils^ & Protedeur 
« de TEglife ^ & principalement 
« étant Patron de celle de vôtre 
« Royaume > y avez le premier & 
•• principal intérêt : la foumettant 
» néantmoins au jugement de ceux 
» qui en peuvent 8c doivent juger ; 
• " fit proteftant devant Dieu > n avoir 
•• eu de ma part autre but & inten- 
» tion > que de fatisfaîre au devoir 
•» naturel & légitime que j'ai à fon 
» fervice > & à celuy de Vôtre Ma- 
« jefté 5 enfemble au bien commua, 
«de mon Pays. * 

^« Sire > je fupplîe de tout mon 
« cœur le Roy clés Roys > qu'il luy 
» plaife vous aflîfier toujours par 
» fon Efprit^ & vous faire la grâce 

Piv 
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»de rétablir en vôtre Royaume 
^^^^ • la Piété & la Juftice en fonhon- 
m neur y à fa gloire j au repos de 
m vos Sujets 5 & à la confufion de 
«> vos Ennemis. » 

On voit par cette Epître > que 
M. Pkhou avoir dans Tes Recueus 9 
& fous fes yeux, toutes les Preuves 
dont ce Traité n'eft que le précis ; 
& qu'ainfî , c'eft à lui que nous 
avons la première obligation de h 
CoUeâion de ces Preuves , dont le 
Public n'a joui que long-tems après 
fa mort. 

Je ne dirai qu'un mot des diver- 
fes fortunes de cet excellent Trai- 
té. Il eut long-tems à lutter contre 
Tefprit de la Ligue > qui ne s'étei- 
gnit pas avec ce Parti. Ayant été 
réimprimé en itfjp. avec une par- 
tie des Preuves qui parut alors pour 
la première fois, le Nonce du Pape 
& le Clergé de France alors af- 
femblé à Paris , en pourfuîvirent la 
fuppreflîon auprès du Cardinal de 
Richelieu. Ils étoient animes à cet- 
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te pourfuite par un écrit très-vio- - ••" 
lent, dont TAuteur s'étoit caché ^'^** 
fous le nom d'Optatus Gallus , 6c 
par les foupçons alors prefque gé-? 
néralcment répandus, que le Car- 
dinal de Richelieu avoit deffein d'é^ 
tablir en France un Patriarchat indé- 
pendant du Saint Siège. Pour dé- 
truire , ou du moins pour détourner 
ces foupçons , le Cardinal accorda 
aux înftances du Nonce & du Cler-i 
gé la fuppreffion qu'ils deman- 
doient ; mais en même-tems, pout 
mettre à couvert le fond de TOu- 
vrage, il engagea M. de Marca à 
entreprendre le célèbre Traité qui 
a paru long-tems depuis, fur ta Corh 
corde du Sacerdoce & de t Empire. 

L'orage élevé contre les Libertés 
de F E^ltfè Gallicane , étant appaifé ^ 
elles furent réimprimées en 1 5y !• 
par Cramoify, Imprimeur du Roy, 
avec Privilège ,n& avec un Recueil 
de Preuves plus complet {y). 

( 7 ) C'ctoit , (ans doute > â Toccafion de quel- 
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' La fortune de cet Ouvrage eft 

-*->>4' maintenant décidée : il n'a plus 
d'attaques à craindre après le té- 
moignage éclatant -que lui a ren- 
du le grand Boffuet à la tète du 
Clergé de France , dans TAffem- 
blée de i ^82. Les quatre Propofi- 
ttons adoptées & pooiulguces par 
cette Aflemblée : Propofmons qui 
ont irrévocablement fixé les limites 
des deux Puîflances ; & qui font au- 
jourd'hui en France une des plus 
certaines Loix dePEglife & deTE- 
tat , font prefque littéralement ti- 
rées de rOuvrage de M» Pithou f 



ques mouyemens cachés , qne cette édition 
excita dans le Clergé , querilluilre Pierre Du- 
puv dilbit à M» le Premier Préfîdent Mole , en 
lui dédiant (on Commentaire fur le Traité àt 
ce grand Homme» M, Pithou : « Croyez-moi^ 
9> Monfeigneur , . • • • comme le bniit extraor- 
9) dinaire de certains oifeaulx , efl une marque 
» affurée d'orage & de pluye prochaine ; l'on 
%» peut dire anfli que Témotioii extraordinai- 
»> re que ces perfbnnes font paroître » eu un 
» préiage de quelque mouvement â rencontre 
o»>de cet Eiiat«33 Le Commentaire de M. Du- 
puy parut en i6s%* chezr Ciamoily , avec. Pri- 
vilège* 
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qui partage aduellement leur âuto^ jr^A^ 
rite. 

En effet, « Il a infenfiblement ac^ 
» qiris force de Loi : les Expédition 
•> naîres en Cour de Rome en cî- 
î» tentles Articles dans leurs certifi- 
» cats : il eft pour lés plus célèbres 
» Jurifconfultes , & pour tous les 
«Tribunaux fi^ârieurs du Royaume^ 
» un affemblage de principes con^ 
•» tans, fur lefquels ils règlent leurs 
s> avis & leurs décifiohs : le Roi lui- 
» même en a reconnu l'importance 
» par fon Edit de 171p. où T Article 
» cinquante eiî rapporté. » 

Je ràppotté ceci d'après M. de 
Hericourt , & dans les termçs de 
TAbrégé Chi^onologique de M. le 
Préfîdent Hériault, qui, plus en 
état que perfonne d^apprécier le mé* 
rite de cet Ouvrage , eh a placé la 
première Edition parmi les évéïle- 
mens les plus ihtéreflans de l'année 
1 JP4. A cet illuftre témoignage f 
)'ajouterai, d'après tous les Auteurs : 
qu'avant, & depuis M. Pithou, on' 

Pvj 
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^TP4. ^^ ^^^^ ^^^ ^^ P^^^ approfondi , de 
plus exaa, de plus méthodique, 
de plus lumineux fur toute la ma- 
tière qu embraffe la diftinûion des 
deux Puiflances. En un mot , fi nous 
jugeons de cet Ouvrage en lui-mê- 
me ; fi nous en jugeons par les mo- 
tifs qui ont engagé M. Pithou à 
l'entreprendre (^) ; fi nous en ju- 
geons par la fortune qu'il a faite , & 
qu'il méritoit ; nous conviendrons 
que l'Homme ifolé , du cabinet du- 



(z) Voici ces motifs tds que M. Dupuy, 
nous les découvre dansi*AvertifIèmeftt fur le 
Commentaire que j'ai rappelle dans la. Note 
précédente : ce Dieu , dit- il , a fufeité de tems- 
» en-tems des Gens de bien , qui pouffes de 
9i Tamour de leur Patrie , & du feul défir de 
» conferver & maintenir les droits de la Cou- 
» ronne , en ont entrepris la deflfènfè : fans 
» être excités par ce déiîr de vaine gloire , qui 
9» porte d'ordinaire les hommes a s'acquérir de 
» la réputation , & â établir leur fortune en 
» s'oppofant aux vérités les mieux prouvées & 
» établies. L'Auteur de ce travail (M. Pithou > 
» ne s*cft propofH pendant tout le cours de fir 
a» vie que ces moti^; & toutes les confidéra- 
3> tions de fortune n'ont jamais fait aflêz d'im- 
»preffion fur fon esprit pour l'interrompre 
a» ea Ces delTeips généreux» a» 
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quel eft forti un tel Ouvrage ^ a at- i^n^, 
teint , s'il n'a furpafFé la gloire des 
plus illuftres Légiflateurs. 

Il ajouta un nouvel éclat à Tidée 
avantageufe attachée au nom feul 
de Pithou dans toute TEurope fça- 
vante. Les Jutifconfultes y les fça- 
vans François & Étrangers s'em- 
preflerent de payer publiquement 
aux deux illuftres frères > le tribut 
d'éloges qu'ils croyoient leur de- 
voir, comme à leurs guides dans 
la route des belles connoiflances , 
& des connoiflances utiles. 

ce Ces deux illuftres Frères , dîfoît 
«> le fameux Jérôme Bignon {a) , 
» font deux flambeaux dont la lu- 
«> mrere éclaire toutes les Sciences. 

ce L'aîné eft le coriphée des 

» Sçavans , & le Père des llettres. 
«La République des Lettres, 



(à) Pithœî fratrcs , clariffima lumîna. Hier. 
Bhnon, in fraf. ad Marculphî formulas. Erudf- 
tiflimus vir Petrus Pithœus , nos litteratorum, 
litterarumquc verè parens. Idçm > ibidem y ad 
J^afimlare Viii. Ub. i» 
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1 ro4. " difoit Jérôme Alexandre {h) , doit 
» au fçavant Pierre Pithou ^ toute la 
« reconnoiflance qu*éxigent les fer- 
ai vices les plus nombreux & les 
» plus importans. 

» La France, difoît Cafaubon {c), 
» a dans M. Pithou une lumière , 
» dont l'éclat ne s'âfroiblira jamais : 
» à peine trouveroit-on dans tou- 
» te TAntiquité , quelqu'un qui pût 
» entrer avec lui, en comparaifon 
«» de mérite. ♦ . . Si les Mules n'ont 
•> pas encore abandonné TEurope ; 
« c'eft lui qui partage avec un petit 
» nombre de gens de mérite , la 
•» gloire de les y retenir. » 

Le même Cafaubon écrivant 



{b) Eruditiffimu* Pctrur Pithœus , cui pro- 
féra kantùm débet Refpublica litteraria, quan- 
tum benè merenti homini deberi par eft. H/V- 
ron. Alex, ad Capit. iv. Inftîtut, Caii , de inteÇ 
tatorum hseredibus. 

(c) Immortale illud GalliVdecusP. Pithœus, 
quo viro diçniorem omîii laude ne hiûorix 
quidem continent. Cafauh, ad Capitolinum de 
Maximtano. P. Pithœus Jurifconfultus clarifïî- 
mus qui fugientes Mufas cum paucis moratur. 
Idem , ad Sueton, in Julie. Cap, i. 
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en i$9S* à M* de Thou> qui lui 
avoit marqué un grand cmprcfle- ^^^ 
ment pour quelqu'un defes Ouvra- 
ges j lui difoit : « Lucilius redou- 
» toit le jugement de Perlîus fur fes 
» Poëfies: j'ai la même frayeur pour 
«mes Ouvrages, quand je penfe 
»> qu'ils vontpaffer fous les yeux des 
«Scaliger, desLefebvre, des Pi- 
» thou {d).» 

L'année fuivante, il difoit à Bon- 
gars, en lui demandant quelques 
fecours pour fes études : •• Je vous 
» prie de briguer pour elles la pro- 
» teftion de Mefïieurs Pithou ; fî 
« elles peuvent la mériter, il n'eft 
y> point de Souverain dont j'envie la 
» fortune {e). » 

(d) Ut olîm Lucîlius à P^er/îo («a Poëmata , 
îta tgo quK fcribo , à Scaligero , à Fabro , à 
Pithoeis \egi reformido. Cajaub. Eftfl» 244. 

(e) Pithœi fratres foli pomint Regem me fk- 




l'éloge 

Commentaire fur Ja Coutume d« Paris. J'au- 
rois placé ici le pafTage qui renferme cet élo- 
ge , fi j*avois pu le découvrir. 
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Le Recueil des Lettres du mê- 

** me Scavant, nous en offre quatre 
adreflees à M. Pithou lui-même (/). 
Dans la première , Cafaubon lui 
demande fon amitié en le remer** 
ciant des fecours, que , fans le con- 
noître, il lui avoit procurés pour 
TEdition de Suétone qu il venoit 
de donner. Il le prie de lui conti- 
nuer fes fecours pour fes autres étu- 
des , & de liii permettre Tentréc 
de fa Bibliothèque. 

rM[h(%la féconde > il nous apprend 
^"queli^enre étoit le fecours que 

_ ^ M. Pithogjf lui avoit procuré pour 
fon Suétdçie : c'étoît un excellent 
Manufcritde cet Auteur, que M. 
Pithou avoit remis pour lui a Bon-: 
gars. Il lui parle enfuîte , avec in- 
dignation d'un Citoyen de Genève, 
où il demeuroit alors , qui avoit la 
dureté , la cruauté y l'inhumanité , 
( ce font fes termes ) de refufcr lac-; 



C/) Ce font les Lettre» jrj, 574» 57S « 
57^. de ce KecueiU 
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ces des Manufcrits qu'il polTédoit, ,^^^ 

a ceux a qui ils pouvoient être utiles: • 

(^) « Quelle difFérence^ s'écrie-t-il^ 

» entre un tel homme & le grand 

» homme auquel j'écris > qui^ fans 

» me connoître ; Ôc^ ce qui eft en- 

» cote plus, fans en êtreprié^ m'a en^ 

» voyé y & s'eft privé en ma faveur, 

» d'un des plus précieux Manufcrits 

» de fa Bibliothèque ! Je voudrois , 

» par Tufage que j'ai tâché de faire 

» de ce bienfait > en pouvoir méri- 

» ter de nouveaux : au moins en fuis- 

*^ je digne par mes fentîmens pour 

» vous : fentimens queperfonne n'é- 

» galera jamais. Je m'y renferme , 

» fans pouvoir vous les prouver par 

(g) Non is anlmus tibî , Vir magne, qui 
ignoto 9 & 9 ^uod maxime facîo , non peten- 
ti , ultfo optimi lîbri fecifii copiam. Vellem 
fie tuo berieficio uCxxs eflèm, ut id novum pro^ 
crearet : fed fi nihîl aliud tibi probare poflum , 
candidum certè anîmum & gratum tibi proba- 
tum iri confido : hoc unum in me eâ , quod 
prseilabo largiter, & in jfuo vinci me a juo- 

Îuam non patiar. Ut enim praîfiem_aliquid in 
dtteris dignum quod in Arce ponatur, iaefti ia 
leâione tua, non opis id noflrse» 



5J4 Vie de 

^ «des Ouvrages dignes de paflfer 

•^ ** •• fous vos yeux, » 

Dans fa troîfiéme Lettre^ Cafau- 
bon fait part à M, Pîdiôu de Tef- 
pérance qu'il avoît de fâtisfaire , 
en le voyant bientôt à Troyes ^ 
le plus vif de tous fes dedrs {k). Il 
Texhorte à prefTer l'Edition de fofi 
Phèdre , fur lequel il lui dit qu'il n*a 
pu rien découvrir. Il s'excufe mô- 
deftement d'entreprendre une nou- 
velle Edition de Sénèque, à la- 
quelle Meffieurs Pithou & Leféb- 
vre l'avoient engagé de penfer. 
Enfin , il lui demande le fecoùfs 
de fes lumières & de fes.Manufcrîts, 
pour celle de Spartien , de Capi- 
tolin y &c. qui l'occupoit alors. 

La quatrième Lettre dattée du 
jour même de la mort de M. Pi- 
thou , ne contient que des remerci- 
mens pour le Phèdre, 6c pour les pré- 

(fc) Conftitui , quàm primùm occa/io fe ob- 
tulerit , ifthuc venire , 8c oculos anîmumque 
^ veftri dcfiderio pridem faucium fatiate & exr 
* plerc. 
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mleres feuilles des fragmens de 

Saint-Hilaire qu il venoit de rece- ^^9^"^ 

voir de fa part. Il faifît cette occa- 

fion , pour Texhortcr au nom de tous 

les Sçavans > à répandre fes tréfors 

dans le Public: « Comblez, lui dit- 

» il , les dèfirs & les efpérances de 

» tous les Hommes > qui vous font 

«> unis dans l'amour & dans la re- 

» cherche de la Vérité : vous y êtes 

• d'autant plus obligé > que vous 

» voyez avec ouelle hardieffe des 

» mains infidellcs s'emparent des 

» matières , fur lefquelles l'Univers 

» Chrétien femble vous avoir attri- 

» bué un Privilège exclufif (i).» 

Le Vieillard de Genève , à qui 
M. Pithou avoit aufli envoyé fon 
Phèdre & fes fragmens de Saint- 
Hilaire, & au nom duquel Cafaur 
bon le remercie dans cette Lettre , 



(i) Pcrgc , vîr magne , în hoc litterarum 
génère benè de omnibus probitatîs & veritati$ 
amantibus mereri. Debes hoc ChrifUano Or- 
bi : eh quidem magi3 ^wo majore perfidia mul- 
tos in id genus rebu; vides grailàrL 
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neferoit-il point Théodore de Bc- 
^^^' ze {k) ? Religion à part, ce fameux 
Proteftant étoit un des hommes de 
l'Europe le plus en état de tenir 
compte à M. Pîthou de fes impor- 
tantes découvertes. La converfîon 
de M. Pithou n'avoît rien diminué 
de leftime & de Tamitié de Théo- 
dore de Beze pour lui. Ils s'en- 
voyoient mutuellement leurs Ou- 
vrages , & profîtoient de toutes les 
occafîons pour fe renouveller dans 
le fouvenirl un de lautre. 

M. Pithou dîfoit à fon frère, en 
lui écrivant de Troyes le j: Janvier 
I S 7 9* "^ Je vous envoyé le Nihil & 
» VHorîus ( de Pafferat , ) que je vous 
-^ fupplie de communiquer au Sei- 
» gneurquiafaitTEpigramme^dont 
» je le remercie très-humblement : 
» le fuppliant de croire que je Tho- 
•• nore & eftime comme je dpibs, & 



(k) PJurimam verè tibi Setiex nofler fàlutem 
nuntiari jubet , quem voluifti tuonun ifiorum 
»îtftnXim £eri participem» 
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» dedre être recommandé à fa bon- ' 
» ne grâce. » 

Ce Seigneur étoît de Beze> dont 
TEpigramme fur le Nihil de PaiFe- 
rat , qu^il avoit» envoyée à M. Pi- 
thou y fe trouve à la fuite de cette 
pièce de vers datç TEdition que cet 
illuftre Troyen donna de fes r oëfîes 
Latines en 1^03 ipag.a^. 

Le nom dont Cafaubon jouît en- 
core à jufie titre dans la Répirblique 
des Lettres > m*a paru exiger un dé- 
tail un peu étendu fur fa correfpon- 
dance avec M. Pithou. Je ne con- 
nois aucun Monument de celle de 
M. Pithon avec liiî , qu'une Lettre 
qu'il écrivit de Troyes le y Oâpbre ; 
15 9 d. à Madame de Vaffan fa fœur. 
«Je vous remercie , lui dit-il dans 
•> cette Lettre, de tout ce que vous 
» m'avez àdreffé de la part de M* 

• de Cafaubon , que j'eftime autant, 
» non qu'il le mérite , mais que je 
«puis. Vosfilz font bienheureux, 
«s'ils peuvent être dreffés aux Let- 

• très de fa ip^in* Je. lui efçris ; ÔÇ 



^59^ 
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» lui envoyé un petit paquet , que 

^^^' » je vous prie luy bailler & en payer 
» le port ; & s'il lui plaift m'efcrire y 
•> m'adrefler tout ce qu'il vous don- 
» nera y fans qu'il lui en coufle rien : 
•» je vous faâsferay de tout (/). » 

On voit par cette Lettre, à la- 
quelle la quatrième de Cafkubcn 
rapportée ci-deflus , fert vraifem* 
biablement de réponfe y julqu'où 
M. Pithou portoit les attentions ^ les 
foins & la délicatefle dans le com- 
merce avec (es amis : lors même que 
ce commerce où il ne Vagiffoitde fa 
part que d'obliger , fembloit le dif- 
penfer de ces foinf & de ces atten*? 
tions» 

* Il me refte à indiquer les Ouvra- 
ges qui lui furent dédiés: je le dois 
moins pour l'honneur de M. Pithou 
lui-même > que pour celui des Sça- 
vans y qui ont rendu à fon mérite cet 
hommage que le mérite feul obtient 
rarement. 

(/) Copié fur l'original qui eu ilz Bfblio- 
diequt du Roi ptnnilec M ^S. de Dupuy. 
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J*ai parlé de la Traduaion La- === 
tine des Novelles de Juftinien , qui ^^^^"^ 
lui avoit été dédiée en 1S76. jCette 
Dédicace étoit anonyme dabs la 
première Edition ; mais dans la'dçr- 
niere que M. Pelletier a procurée 
en i(î8p. à la fuite des Obfervatio^ 
^s in Codicem dr Novellas y nous 
voyons que cette Dédicace eft de 
François Piçhou , qui avoit d'abord 
fait imprimer cet Ouvrage fur un 
Manufçrit de fon ftere. . 

Indépendamment de tous les. 
faits que )'ai déjà rapportés, & qui 
ne laîffent aucun doute fur lunion 
intime de ces deux illuftres Frè- 
res y cette Dédicace peut fuffire - 
pour diffiper toutes les idées con- 
traires qui ont été adoptées par les 
Editeurs du Scaligerana. Je réferve 
la notice de ce beau morceau pour 
la vie de François Pithou , dont il 
renferme plufieurs prticularités in- 
tércffantes. En voici feulement la 
dernière phrafe, que Ton peut re- 
garder comme u» mçaument des^ 
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" » lui envoyé un petit paquet y que 

^^** » je vous prie luy bailler & en payer 
» le port ; & s'il lui plaift m'efcrire , 
•> m'adrefler tout ce qu'il vous don- 
» nera y fans qu il lui en confie rien : 
•» je vous fatisferay de tout (/). » 

On voit par cette Lettre, à la- 
quelle la quatrième de Cafkubca 
rapportée ci-deflus , fert vraifem* 
blablement de réponfe y juiqu'où 
M. Pithouportoitles attentions^ les 
foins & la délicateffe dans le com- 
merce avec (es amis : lors même que 
ce commerce où il nes'agifibitde fa 
plart que d'obliger y fembloit le dif- 
penfer de ces foinf & de ces atten-? 
tions. 

Il me refte à indiquer les Ouvra- 
ges qui lui furent dédiés: je le dois 
moins pour l'honneur de M. Pithou 
lui-même , que pour celui des Sça- 
vans y qui ont rendu à Ton mérite cet 
hommage que le mérite feul obtient 
rarement. 

(/) Copié fur l'original qui cil a la Bfblio- 
diequt dû Roi ptnni lec MhS. de Dupuy. 
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J'ai parlé de la Traduaion La- ■ - 
tine des Novelles de Juftinien , qui ^^^i^^ 
lui a voit été dédiée en 1 57^* jCette 
Dédicace étoit anonyme dabs la 
première Edition ; mais dans la'dçr* 
niere que M. Pelletier a procurée 
en i62^. à la fuite des Obfervatio^ 
nés in Codicem dr Novellas ^ nous 
voyons que cette Dédicace eft de 
François Piçhou , qui avoit d'abord 
fait imprimer cet Ouvrage fur un 
Manufçrit de fon frère* . 

Indépendamment de tous les. 
faits que j'ai déjà rapportés, & qui 
ne lament aucun doute fur l'union 
intime de ces deux illuftres Frè- 
res , cette Dédicace peut fufiîr-e - 
pour difliper toutes les idées con- 
traireis qui ont été adoptées par les 
JÇditeurs du Scaiigerana. Je réferve 
la notice de ce beau morceau pour 
la vie de François Pithou , dont il 
renferme plufieurs prticularités in- 
tércffantes* En voici feulement la 
dernière phrafe, que l'on peut re- 
garder comme uo monument des^ 
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- ■ " fentimens dont étoierit pénétrés 
" ^^** pourM. Pithou, ceux. qui avoient 
le bonheiir de lui appartenir > Ôc de 
rapprocher de plus près» 

(w) « Je ne puis affez vous prefler,' 
» dît François Pithou à fon frère , de 
•• revoir cet Ouvrage, de le retou- 
■0 cher , de le corriger. Plein d*efti- 
•> me & de vénération pour 1 cten- 
» due de vos connoiflances , & pour 
» lè goût délicat & éclairé qui les 
«aflaifonne, mes Ouvrages n'ont 
m droit de me plaire , qu'autant qu'ils 
• méritent votre (uflSrage. • 

En I ypy , le do£ke Frédéric Syl- 
burge raifembla , traduifit & fit 
imprimer , avec de fçavantes No- 
tes > différens morceaux fur la Reli- 
gion Mahométane. Ces morceaux 
écrits en Grec , par des Auteurs ^ 

(m) • • . Ut emendes etlam atque etiam rogo. 
Tusun ego fîngularem doftr inam , tuum lima- 
tum politusnque iudicliui} £c admiror» fie co- 
lo; ut nifî quod ipfe probes, nihil â me refèè 
fedum cxîfHmem. Vale. Cette Epître eft aînfî 
iiîtituiécrFRATRiPIISSIMOETIN^ 
COMPARAPILI.P.PITHOÇQ.JtC. 
PRANC.PITH0ÉU5, 

qui 
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qui ont vécu dans des tems peu 
éloignés de rétabliffement du Ma- 
hométifme^avoient jufqu'alors man- 
qué à l*hiftoire de cette Secle. Syl- 
burge dédia ce précieux Recueil à 
Meffieurs Pithou, comme aux hom- 
mes de la France le plus en état 
d en apprécier le mérite: « (») Nous 
» devons y leur dit-il , ce témoigna- 
» ge public de reconnoiflance aux 
» lecours fans nombre que vous 
•» vous empreflfez de nous procurer 
9> dans tous les genres de Littéra- 
^ ture. Les morceaux qui forment 
» ce Recueil ne peuvent déplaire à 
» deux hommes qui n'ont point 
«• d'égaux dans Tétude , & dans la 
«la connoiflance de; l'Antiquité. 



(n) Vobis autem , clarî/Iiini Viri , ut haec dî- 
candaputaremus fuit infîgne veflrum er^â nos 
fludium , quo nos in propagandis utriufqucj 
linçuae monumentis vetcribus , quantum po* 
teilis» adjuvare fatagitis. Quod bericficîum , 
fiifi documentp alîquo publicum faceremus t 
ingratitudin is notam îpu nôbis inureremns : 
ne<]uç ingrata hase vobis fore Iperamus , cùm 
& ipfl antiquitatis fludiofiiTimi tiùs* . • • Qmà 
Tome L Q 



ïJJPl- 
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■"^-777 '^ Recevez-le avec autant de plaifir, 
* que nous en avons à vous lofFrir , 
•• & continuez-nous vos bontés ». 
J ai déjà parlé de la fççondq Par- 
tie de la Colleâion des Hiftoriens 
de France par Mt Pithou , qui fut 
imprimée à Francfort , chez Wé- 
chcl, en i jp(î, & deTEpîtrc pac 
laquelle le fçavant Macquard Fré- 
her chargé par Wéchel du foin 
de cette Edition , la dédia à M. Pi^ 
'. >". fup. f. thou lui - même : j ai même rap-< 
*^* . porté un trait de cette Epître. 

Je ne ferai aufli qu indiquer lô 
Concile tenu à Paris en 834 , fur le 
cuite des Images. Les Aftes de ce 
Concile furent donnés au Public^ en 
I ^p y , fur un Manufcrit de M. Pi^ 
thou , à qui ils furent dédiés : je 
ne connois point ce Livre. 

Ces hommages , ces éloges ne 

jFeliquttm eft, quauitâ Audji promtitu4ine 1104 
bec vobis offcrimus , t9htâ vos eadem 9cci- 
pite ; & ad alia deince{>« nobis opem ^ ope<- 
ram veAram bénigne impertiri pergite. Va« 
lete (cliciiûtxiè. Hcidelh. V. Kaknd. Âprilir 
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pouvoient ajoiater à.la vivacité du 

zèle &c ifcs travaux de M» Pithou ^^^^ 

pour la République des Lettres : 

ils dévoient cependant d'autant plu« 

le flatter , qu'il n'enttok ni charia* 

r/imi/mf ni forÊiateriedans tous Tes 

procédés. ' i 

Nicolas Lefebvre> Compagnon ■ 
inféparable de fes Études , lui fut '^^^• 
alors enlevé ^ par le choix que Hen- 
ri IV fit de lui pour Précepteur du 
jeune Prince de Condé , auquel il 
Venoit de Êdré une Maifon* Cette 
réparation coûta infiniment à M« 
Pithou : mais il fàcrifia fon avanta-* 
ge au bien de TÉtat intérefle à ce 
que rinôrudion de Théritier pré* 
fomptif de la Couronne fût confiée 
à un bon Citoyén,à un homme con- 
fommé dans la connoifTance des lobe 
de rEtat , 6c affez courageux pour 
éclairer fon Élève fur fes droits y & 
(ur fes devoirs. La diffolution> 
d'une fociété contraûée entre ces 
deux amis pour toute leur vie , fut 
comme un préfage de la fin pro« 
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chainé de celle de M. Pithou. 
ijp^. Pendant les vacances, de Tannée 
IS9S f qu'à fon ordinaire, il étoit 
venu palier à Troyes, François Pi- 
thou ion frère , lui avoit fait pré- 
fentd'un Exemplaireunique des Fa- 
bles de Phèdre qui jufqufalofs s'é^ 
toient dérobées aux recherches des 
Amateurs de l'Antiquité : à peine 
même foupçonnoit-on leur exiften- 
ce. Il les avoit déjà tranfcrites de fa 
main , & données à Patiûbn fon Im« 
primeur , lorfq ue la Pefte lobligea 
de quitter Paris avec toute ia fa- 
mille , & de venir à Troycs. . 

Pour s y ménager un amufement 
de fon goût , & mettre ce voyage à 

Î>rofit pour le Public , il avoit retiré 
e: Phèdre des mains de Patiflbn, 
. pour le faire imprimer à Troyes fous 
les yeux* Il avoit auflî projette de 
s*y occuper en .même-tems de TE-? 
dition a*un Manufcrit auffi pré- 
cieux pour THiftoire Eccléfiarflique> 
que le Phèdre l'étoit pour la Ljitté- 
rature ; ce Manufcrit réunilToit dans 
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divers fragmens de faint Hilaire , 
une parriè jufqu^alors ignorée de 
l'Hiftoite fecréte du iPameUx Con* 
cile de Rimini. • -> 

Les foins , jprefq'ue méchânîcjjuesi 
que ces projets exigeoient de M. 
Pirhou, ne Toccupèrent pas tout en- 
tier : un objet plus digiie de lui rem^ 
plit la plus grande partie du loifîr de 
fa retraite à Troyes. c ' : 

Oracle de fon fiècle pour les 
feits Hiftoriques , la cônnoiffance de 
xc« faits ne lui paroijGToitutile^ qu'au- 
tant qu'elle • pr^arok rinUrudion 
-des Siècles futurs. Ces vues fur la- 
•veriir lui avbiênt fait prefTentîr com- 
bien feroit importartte pour la PoA 
térité ^ Thiftoire des Évènemens 
<lont rEurope & la France en par- 
ticulier , étoit le théâtre depuis raiii 
née I y 46 , & -qui pour ainfi dire ^ 
6'étoîent paffés fous Tes yeux. 
^ Homère, en peignant dans l'Ilia- 
de les fuites funeftés de la rhéfintel- 
ligence des Héros de la Grèce y 
avoit appris aux Grecs -que leur 

Qiij 
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bonheot dépendoit de Imt union; 
Le bwtde THiftoke dont M. Pir 
thou fentpit la ttéçeflité > étùït pré- 
cifément le même. Lê$ guerres Ci« 
y îles > les dévolutions ^ ÔC tous les 
défaibes occafîonnés en France > 
par la foiblefTe des Souverains ^ par 
lambition & les jntérê()s particu* 
liers.dôs Minières ^ par le fanatifme 
des Peuples ^ par le. faux zèle de 
Religion , dévoient ajçrendre aux 
François à devenfr fages & heureux , 
par lexemple des folies & des mal- 
heurs de leurs Ancêtres, 
' Peu d'hommes en France réu- 
niifoient dans un degré aufli émi- 
nent que M. Pithou, toutes les qua- 
lités néceflaires pour T^xécution 
d'un tel projet. Il avoit une con- 
noiflance parfaite de THiftoire, des 
affaires & des înté!:êts de la Fran- 
ce : à ^afagefFe ^ à la modét^ation ^ 
à Tinipartialité, il joignoit un amour 
à toute épreuve pour la vérité : un 
coupd'çeil jufte & prefque infaillible^ 
çnluiidécouvrant tous les reflbrts des 
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Manœuvres politiques , l'éclairoit ,^^^^ 
fur les véritables caufes dés évène- 

mèns. ,. , 

• Avec tant d'heuteufeà qualités j 
foutehueè pat l'amoUt du travail, & 

Sar un courage que rien ne rebutôit, 
1. Pithôti femblôit né pour être 
THiftorien de fon fiècle» 

Mais fon état & des occupations 
d'un genre toUt différent > nô lui 
permettoient pas de fuivte cette 
brillante vocatîori : aU moins là 
remplit-il > autant qu'il dépendoit 
de lui , en engageant M- dé Thou 
à exécuter ce qu'il ne pouvoit en- 
tréprendre. 

Un zèle égal pour le bien public > 
le même refpea pour la Poftérité , 
une exade conformité de mœutS) 
de goûts & d'inclinations , avôient 
perpétué entre ces deux grârids 
hommes l'eftime & l'amitié qui 
uniffoit leurs pères. M. de Thou 
avoir une confiance aveugle dans les 
lumières ÔC dans les confeils de fon 
ami : « Son approbation > dit-il lui- 

Qir 
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même > « étoit pour mol un préfage 
» infaillible de un gage certain des 
» fuf&ages & de Tapprobation du 
^ Public, (o) » 

M, Pithou ne fe contenta pas de 
faire part à M. de Thou de fon pro- 
jet d'Hiftoire, & des vues qui le lui 
avoient înfpiré i il l'aida de fes Re- 
cueils^ de (es lumières ^ de fes con- 
feils : M. de Thou trouva en lui 
les reffources , les encouragemens ^ 
les fecours les plus effentiels dont 
•il avoît befoin poig: fournir la car- 
rière dans laquelle il s'engagea fous 
fes aufpices. 

C'eft M. de Thoii lui-même y qqi 
nous apprend ce qu'il devoir , ce 
que nous devons , & ce que la Pof- 
térité la plus reculée devra à cet 
égard à M. Pithou (/? ) ; il nous ap- 
prend auffi qu il avoir mis au net 

(o) P. Pithœo quidquid probabatur , neminl 
non probatum in mim perfuadebam. Tkuan. 
Comment ar, de vhdfud^ Lib, 3. 
. (.1» ) Voyez ci-après les éloges confàcrés par 
JW, de Thou , à la mémoire de M» Pithou* 
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léS vingt -deux j^emiersXîvres de irn< 
ion Hiftoire ^ lorfijù^ M. Pithbu par^» 
tît pour Troyes y qu'il les lui avbît 
ternis ; que c6 dernier les avoit re-^ 
vus , retouchés , corrigés ; & qu'ils 
ëtoîent encore entre fes mains lorft 
qu'iLmourut. > 

- Cependant Jean Oudot Imprl^ 
primeur à Troyes,travailloîtfous les 
yeux de M. Pithiou à rÉdition 
du Phèdre (f )• J'ai cette Édition : 
elle eft de 7o.pagesi»-i2. en ca^ 
taâère Italique ^ avec les. titres en 
Romaint : Id tout- exécuté d'une 
manièi?e à faire honneur iiTancien* 
ne Typographie de Troyes. Elle fut 
teriïiioéeau mois d'Août i $96. M. 
Pithou l'adrefla à) fori frère, par une 
Epître qui ayant .été^ confervée 
dans le^ Editions poftéqeutes du 
Phèdiie j ^ fe trouve entre les mains 
de tout le monde- J'ai rapporté ï:i-; ^^M^^P 

(^) Phœdri AuguiU Liberti Fabulanim iG- 
Ibpiartim , Lib. V. nuncprimùm in lucfim editù 
Ai^ufloboiUK* T.ricjU^iv?}* Excudebat Joan* 
OaottU3 Typogr, Regiu«> atiiio.c:2j>« dxçvj» 

9.y 



cQÎs Pkhou avoitdédiéà (on firere 
i'Ëditioâ Qull âvoic donnée à Bâle^ 
de la Traduction de^ Novelles dô 
Juftinienpar rAnté(^e0eur Julien y 
iur un Mamifcm de Ja BîMiodie^ 
que de ce même frère.. Ceftà.cette 
Dédicace .'que JVLiPitboû &k aUu«- 
fion dans la premi^e phrqle de i'£^ 
pîtxe Dédicatoîre du Pbèdte qu'it 
donnoit au Public iur u|i Manofcrît 
de laBiblioteqoe de (on^tic: «Je 
f» vous rends , mon icheiir iiiere> Im 
p dkril y pour les Noyelks d'uii 
«» Empereur > < que Voua raawé» dé* 
» diécs ) , les anciennes Fables de 
•• l'Affranchi d'un Empereur^ (que 
h je vous dédie.) (r)* » 
; Cette £plt6e èâr.accàisnpagnée ^ 
dansJa prem^rei Edition. > d^Qo 
Pièce de! quinze ïambes.. Jjdàini 
par Florent Cbrefiicn qui jcemer^ 



• (r) Reddo dbi , fraler , pro NovcH» Coiif& 
tuHonibiis litvpetzton$j^9téPe$ âbellas' Imper 
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iiquimfeftentlamerofageufefurla- "'g- 
■» quelle vous allez gouverner* Que ^* 
» rien ne vous détourne du droit 
» chemin ; &fi cédant à la toufmen*^ 
» te , vous êtes obligé de louvoyer ^ 

• ne vous écartez que le moins qu'il 
» fera poffible y de k route qui con^ 
» duit au port ; ne la perdez )amai& 
» de vue : que le Ciel infpire la mê-^ 
» me fefmeté,à tous ceux que la Foi'? 
«> tune a placés au timon de TEtat. . 

* Ne trouvant en moi que des 
» vues droites & de bonnes inten-^ 

• tioAs y elle ne m'a point envié le 
i»bonheuE d'une condition privée. 
•» Tandis que 5 chacun à votre poite^ 
» vous donnez tous vos foins , vous 
» employez toutes vos forces, vous 
»• déployez toutes les reffources dç 
t» l'art pour éviter le naufrage : fim^ 

Nec venti ratbîëhr, tempdlatefque tïienttê, 
Autpaffim moto me^uas monâra obvit Potito ; 
Sed reâ?om teireas curftim : ^ fi flcâcre cogit 
yk fupréma, tstmcn fiiperes, ncquîe longnts- 

erres, ' 

Ufquc v;el oblique refpcftans tr amif c portiim ? ^ 
Idem eadem pra?flet rcliquis quîpublica traâant. 

Tome L 
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j g ~ » pie pafTager , réfugié au fond de 
' 7» «cale, fans inquiétude fur moi- 
» même y également difpofé , foit à 

• jouir du retour du calme, fr vous 
» nous mettez en état d'en profiter j 

• foit à périr au fein de la tempête ^ 
» fi le Deôin cruel veut épuifer fur 
■• nous fes fureurs : le fedut public eft 
» Tunique objet de mes prières , & 

• des vœux les plus purs & les plus 

• défmtérefTés. » 

On voit dans- tout ce mor- 
ceau , jufqu'à quel point la fen* 
fibilité aux maux publics, a puk 

jMe quia privatum levior Fortuna reliquit , 
Jjigenuis contenta animis &peâore honeilo t 
Intereâ dùm vos mcliori forte valentes , 
Vix regitîs navem , & fcrvandaîincunibitJs «m; 
Dùmque aHuslaxatfunes» alîufque natantem 
Sentinani exhaurit, magno hic molioùiie mî* 

thram 
Oblaqueat, davum ille.'tenet: meiîuidusliaÀ 

bebit 
Veâorem, de coFmmumreflrâqueûIute 
Sollicitum 9 Divft facientem vo^ , precefque f 
Quorum ne c fero damnabor ? estera menus 
Securum , veilra cura dùm detonet , aut dùm 
Tcmpeâa^ Fati pcragat mandata fiiren t25» 
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ADDITIONS 
ET CORRECTIONS 

Du Premier Volume. 

PAGE 1^ ligne 8. c€ Volume j lifiz i 
ces 2. Volumes • 
F âge 3- Nb/e, Il g. i» de ce Volume , /^Tè* » 

du fécond Volume. ^ ^ '^ 

Pjge 6. Isote , /m^. 3. orbi , lifez « urbû 
Ptfgf 9, lig, Ti. homme, Ufez, perc» 
Page 13. No/f , %. 7. dans la rue du Boli 

8c fur , lifez , & dans la rue du Bois , fur. 
Page 1 6» lig, 1 1. une fauffc , lifez , une forte. 
Page 17- ^ott , i^outez, il étoit âgé de 57. 

ans. 
Page f o. Noff , <ff r «. lig» note , /(^« , notice. 
Page 55. Ao/é /i^. ï. quatre petites, /(/^2, 

deux; 
Page 6$» Note , rfem. lig. coiïverfationcs , 

lifez, conva^tiones. 
Paze 66n dern, lig. établiffemens , lifez , étk» 

Dliffement. ' - 

^^g^ 73* %• 3* ft trouve , lifez , il fe trouve. 
page ii6. lig. S. Comptes , liiez , Comtes • 
Page i6j^. en marge ^ ejfacez, in-S^. 
Page 169. lig. 18. dont j'ai l'obligation aux 
' Ëelley-Lettres , lifez , qui font l'ouvragé 

des Lettres. 
Page 185. lig. 13. par mon état» lifez, par 

état. 
Page ip4. Kg. 6* & 7. me convaincre de 

connivence, lifez , m'en convaincre. 
Tome L R 
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Fage 2XO. Nott , lig» x» de Fettùtitt lifiz^r 

du Pétrone, 
Page 140. lig. 7« auquel , lijkx , auxquels. 
P^e zji, //^. 21. ne s'y montroit , /(/«;; 

il ne s'y montroit. . 

P4|gfe ibid. lig. 6. demeura, lifii, étoîtde-i 

meure. 
^^^5 *n- %• 18. générale, /(/?«, en gé-: 

néral. 
Tage 2f8. i^r»; //g. la Pofiéritc, Itfez, Ta 

poflérité. 
Tage 1^3. &g, j. M, Pithou , Ufez , fbn Au- 
teur, 
Tage % 64. It^. i. (ermoit , lîfiz , formoient. 
Tagé ihid. Itg. 3. fcrvit , Itfiz , (crvirent. 
Page /^/i. //g. 14. auquel , Ufez , â qui. 
Tage z 68 . lig. 1 1 • il fe trouve même , Ufez $ 

fl fe trouva bientôt, 
Tage 179. liç. 3. y étoit, /ijfet, étoi^. 
Ptfgf 280, kg. 9*f0UTroit y Ufez, pouvoît. 
Tage 281. lig. antéf. dont eïfe , lif. dont îL 
Page zîi^.lig. 12. après la mort, &c. fjpï^r^z 

^tf/w ligne» 
^age Z91. lig. 4. & par fon objet, /(/fz, & 

par lui-mçme. 
Tage ^10. Note y lig. 8. fon Chef, Ufez, fon 

chef. 
Tage 328. //g. I. dans tous, Ufez, de tous* 
Page 33 8. //g. I j. étoit fous Ces yeux , Ufez , 

ctoit-il lous fes yeux» 
f^g^ 347» % .15» rapporté^ lifez^ rappelle. 
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çîe fou ami , au nom de la Ré- ^ 
publique des Lettres $ du précieux 
Ouvtage dont il renrichiffoit. Voici 
la penfée qui termine cette petite 
Pièce : « Quand trouverons-nous > 
«r s écrie Floicm Ghreftieô y quand 
•. trouverons-nous çhe? nos grands 
f» Seigneur* les lumières , les conr 
•> noifiancês,}^ les talens que nous 
«? admirons dans de petits Valets , 
^•Hels qtfun Efopc & un Phè- 
• dre (/) f P 

Dès, que TEditicm de Phèdre fut 
terminée , M. Pithou qui Tavoît 
hit Eure. à fes 6aîs y l'envoya à 
Paris à Nicolas Lcfebvre qui fc 
chargea delà faire débiter , ôc qui 
eadiffaàboa des Exemplaires à leurs 



if) Pletrù'fitlati 4ntfqmafis V^niici.r 



Tantùm à videfçm dodHorctPrinjc^es, 
Qiiàm litteratos rervolo5 , quales eraiirv 
£ibptts & JLibemisifie FriAcipls l\ 

Qvj 
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amis coitimunsé De ce nombf e étoii 
le P. Sirmond : il étoït alors à Ro- 
me ^ où il reçut dé la part de M* Pi-- 
thou TExemplaire qfui lui étoit 
deftiné. 

Tous les Sçavans de Rome eu^ 
rent pour cette nouveauté rcfnpref» 
fement qu*elle méritoit : elle les 
mit d'abord en défaut. La crainte 
de compromettre leur fagacité fuf* 
pendit leurs jugemens;, &les em- 
pêcha de reconnoître au premier 
coup-d*oeil dans les Fables de Phè- 
dre > la Latinité du ficelé d'Augufte; 
Leur délicateiTe & leurs fcrupùlesà 
cet égard étoient juftifiés par une 
infinité de fupercheries , dont de 
très-habiles gens àvoicnt été. àuy 

Ïes. Mais Texamen réfléchi de ces 
'ables y lé flyle de rAùteùr ,' îë 
nom de l'Editeur i levèrent bien- 
tôt ces fcrupules (/) j & Phèdre re- 



(/) Les iout9S fur Pautentîcîté du Phèdre fe 
font renouvelles de teiti^-en-tems. M. Cbrifi, 
Doâeur AUemand^-Tient de réuiûr ies mor 
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Îiarùt a Rome avec plus d'éclat que ^ 
a première fois qu'il y avoit paru '^ 
fous le règne de 1 ibère («). 

A TEdition de ces Fables , M. 
Pithou avoit joint une partie de 
celle des fragmens de Saint-Hilaire, 
en priant fon ami Lefebvre de la 



tifs de ces doutes dans une Diflèrtation , întt 
tulée. : /• Fr. Chrifl. frolujio* On trouve ces 
motifs difcutés & combattus dans le DiTcours 
préliminaire des Fables & Contes que M. le 
Boulanger de Rivery vient de donner au Pu- 
blic. 

(u) Memini Jac. Sintiun dura -nar rare milîî 
folitum , cùm Pithœus Phœdri libros edidiflet 
primùm , & ad fc Romam , pro veteri amicitiâ 
muneri mifîJïet,percuflbsiJico Romanosnovi- 
tate rei , atque, ut gens, eûemun^œ naris > N^-» 
sur a .nunquam verba eut fotutt dare , cœpiflê 
lu^picari num quiHiam partus ifte recens & fup- 
pontitius effet, qui tantointervallo appareret, 
quique tam latuifTet diu. Verumtamen libro 
perledo toto , neminem dubitafle quin scta- 
tem redoleret Augufli, & {ùmmamillam faci- 
litatem ftili & fcripturas , ac beatam copiam 
reprsefentaret ; tuncque yïxiî^et Autor ci'mi 
ïaus benè dioendi temporum potiùs quam ho- 
minum fuit ; ibique etiam apud Cxfarem fer* 
viiffet , ubi fedem ac domicilium Eruditio col- 
locaffc videretur : quâ in domo fîli» & nep- 
tts , intimi ac familiares , fervi & liber ti litte- 
ras egregic didiciffent ac tençrentt Fr* VavajfQr% 
S. /. d§ ludicrd di^îtone. : 
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"^ faire achever à Paris ^ & de la don- 

'^^ ner lui-même au Public. La ùefte 
qui commençoic à fe répandre à 
Troyes , Tavoit mis dans la nëceflî- 
té de prendre ce parti. Lefebvrere* 
gardant ces intentions de M» VU 
thou , qui mourut quelque tems 
après y comme fes dernières volon* 
tés , les exécuta avec une fidélité 
qui honore également ces deux 
amis- Les fragmensde Saint-Hilaire 
parurent à Paris en ijpS {x) , en- 
richis par Lefebvre d une Préface 
qu il fuffit de lire , pour connoître 
jufqu'à quelle profondeur ces illuf- 
tres amis avoient pouffé leurs étu-» 
des furl'Hiftoire deTEglife. Cet- 
te fçavante Préface eft terminée pat 
la vie y ou plutôt par une Oraifon 
Funèbre de M. Pithou : monu- 
ment précieux de la reconnoiffance 
& de rattachement d'un ami qui 
avoit partagé tous les inôans des 



(a:) B. Hîlariî ex opère Hîftorîco fragmen- 
ta ex Bib. P. Pithoei, Parif. ïSpS. jV8^ 
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huit dernières années de fa vie ; & -r- 

qui étoit d'autant plus en état de le '^^ 
louer , qu il le connoiflbit mieux. 

Les Fables de Phèdre furent le 
idemier préfent dont M. Pithou en- 
richit ia République des Lettres : il 
jie furvéquit que deux mois à TEdi- 
tion de ces Fables* 

Quoiqu'il jouît d'une fanté par- ^^yM 
faite , un fecret preffentiment fem- 
bloit , depuis quelque tems, lui an- 
noncer une mort prochaine. En par- 
tant de Paris pour venir à Troyes , 
il avoit fait fes derniers adieux à tous 
fes amis : Je vais y leur difoit-il , mour 
^ir dans mon terrier. Pendant fon fé- 
jour à Troyes, paflant devant la 
Maifon des Cordeliers avec Antoine 
Pithou fon frère , il le pria d y en- 
,trer , le conduilît à la Chapelle de 
la Paflion , & lui défigna dans cet- 
te Chapelle, le lieu où il vouloit 
être enterré , & Tendroit où il défi- 
roit que fon Epitaphe fût placée. A 
ceux qui tâchoient d'écarter de lui 
ce trifte préfage ^. il répondoit ; 
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» Mon père eft mort à cînquanttf- 
» fept ans : je fens très-bien que je 
» ne vivrai pas plus long-tems que 
» lui. » 

Débarraffé de FEdirion du Phè- 
dre y il alla pafler le mois de Sep- 
tembre à la Terre de fon beau- 
frere (^ ) ; * enfuite y ayant laîffé (es 

Il r I - 

(y) Palluau » à qpatre lieues de Troyes: 
fon beau-frere portoit le nom de cette Terre. 

* Voici ce qu*il écrivoit de Troyes le ^ Oc- 
tobre 1696. fous le nom de Maurry , à Ma- 
dame de Vaffàn la fœur. 

ccMademoifelle ma fœur^ J'ai cûé très-aift 
.9> d'eûre afTuré de vofère bonne àiCpoûûon^ à. 
ot prie Dieu vous y vouloir conferver, & nous 
'a/i faire la grâce de nous revoir tous afièmblez* 
'» Voilre &s eil i Palluau avec mes deux filk^ 
M Si-^toû que la contagion fera icy im peu ap- 
oi paifee , je délibère les faire revenir pour re- 
9> tourner â Paris , le piutoâ que nous pour- 
as rons , félon que la maladie nous le permet- 
» tra auffi de ce cofté. Cependant je m'en var 
^ voir ma femme qui èft en Brie 5 où elle tan 
» che de remettre uri pauvre ménage fort gaf- 
» té par ces guerres , & vcoir iî nous en pour- 
» rons tirer quelque chofe, après h perte de« 
» fruids de fept ou huit années , & la démoli- 
M tien d'une partie des bailimens. Encore e/l- 
ùi ce une grande grâce iqué Dieu nous a faite de 
9» nous y laiffer Quelque refle pour Tad venir. ^ 

Copte fur r Original qui efl à la Bibliothe^m 
dtê Roi > parmi Us MSS. ae Ùttpuy» -^ 
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deux filles, il alla à une petite Mé- ^ ^^ 
t^irie ^ qui lui appartenoit dans le 
voifinage delà Ville de Nogent (^). 
Il y fit changer fous fes yeux la dif- 
pofition du jardin. 11 mettoit lui- 
niême la main à l'œuvre : il cou- 
poit, il arracjioit, il élaguoit y il 
plantoit. Au milieu de cet exercice 
auquel il fe livra trop , il fiit faifî 
d'une fièvre aflez légère. Pour fe 
rapprocher des fecours qui lui man- 
quoient abfolument , il fe fit tranC- 
porter à Nogent-fur-Seine. Là , la 
névre augmenta j devint contintie , 
& lui annonça TefFet du preffenti- 
ment qui lejpourfujvoit depuis quel- 
que tems. Par une fuite de ce pref* 
fentiment, il annonça à ceux qui 
l'afliftoient , qu'il ne pafleroit pas 
le premier Novembre qui étoit le 
jour de fa naiflance- 
. Après avoir reçu les Sacremens y 
U commença un Teftament ; mais 



(z) Villegruî, entre Nogent & ViUçnoxe» 
ELçéion de Séfannc. 
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• r go. ^^ ^^ fcntant pas affez de force pour 
Tachevcr, il confirma de bouche 
celui qu'il avoir fait huit ans aupa- 
ravant , & qui étoit refté à Paris 
parmi Tes papiers. 

Ses dernières attentîohs furent 
pour fa Bibliothèque. Il recom- 
manda qu'elle fut confervée dans 
fa famille^ ou vendue en entier à 
une feule perfonne. A Tégard des 
Chartes , Diplômes , & autres Ac- 
tes importans qu'il avoit raifemblës 
avec beaucoup de peine & de dé- 
penfe, il en difpofa en faveur du 
rublic, en ordonnant qu'ils fuf- 
fent dépofés , partie à la Biblio- 
thèque du Roi, partie au Tréfoc 
des Chartes. 

Ses dernières paroles furent pour 
le Roi & pour l'État. Il connoiffoit 
intimement le cœur & les difpofi- 
lions des pèrfonnes qui environ- 
noient Henri IV & de la plupart 
defquelles ce Prince étoit forcé de 
fe fervir; il connoiffoit fa trop facile 
bonté : nous avons vu dans la ha- 
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ranguc de Daubray , les allarmes & ^ ^ 
les craintes que cette connoiffance 
lui infpiroit pour la perfonne de 
Henri IV. « Roi y s'écria-t-il en 
^ mourant , o mon Roi , que tu es mal 
9>fervi ! pauvre Royaume , que tu 
» es déchire ! » 

S'il eft vrai , comme le penfoîent 
les Payens eux-mêmes , qu'aux ap- 
proches de la mort , le voile qui 
couvre Tavenir^fe déchire aux yeux 
des hommes qui ont vécu dans la 
vertu ; ne nous feroit-il pas permis 
de voir dans ces dernières paroles 
de M. Pithou, un préfage de Thor- 
rible accident, qui , douze années 
après , enleva à la France le meil- 
leur des Rois ? 

M. Pithou mourut ;i ainfî qu'il 
Tavoit annoncé, le premier No- 
vembre jour auquel il étoit né 
en IS39' Les Ecrivains de fa Vie 
ont remarqué que Platon , Marius , 
Attale > Pompée, Saint-Grégoire , 
& plufieurs autres Hommes célè- 
bres étoient aufli morts le jour de 



ijp(5. 



580 Vie de M. Pithou. 
Tanniverfaire de leur naiffance. 

Le corps d^M. Pithou apporté 
de Nogent à Troyes,futdépofé dans 
THôtel-de- Ville, au fondes cloches 
de toutes les Eglifes. Le Chapitre 
de la Cathédrale précédé du Clergé 
des Paroifles , fît la cérémonie des 
Obféques y dont le Maire & les 
Echevins voulurent partager les 
honneurs avec la famille de M. Pi- 
thou : les torches & tout le luminai- 
re étoit aux armes de la Ville. Tou- 
tes les Compagnies en corps formè- 
rent le Convoi : en un mot, dans les 
derniers honneurs que la ville de 
Troyes rendît à ce Citoyen qui Ta- 
voit tant honorée , elle alla , dit 
M. Boivin, au-delà même de ce 
que le devoir auroit pu exiger d'elle 
pour un Gouverneur de la Provin- 
ce {a). 

(«) Voyez la troifîémc addition à la fin du 
/econd Volume , page 300 ^ & Pafquier , dans 
fes Epitaphes. 

Fin du premier f^olumc- 



